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COURS 


DE.  LA  SCIENCE  DES  SIGNES, 


O U 


MÉDECINE  DE  L’ES  PRIX 


Conformement  au  cîécret  de  la  Conr«u- 
tion  nationale,  du  g juillet  1798  ( v.  s.  ) 
an  s de  la  République  française  , relatif  au 
droit  d«  propriété  des  auteurs  , pour  jouir 
dudit  droit,il  a été  déposé  deux  exemplaires- 
de  cet  ouvrage  à la  Bibliothèque  nationale  ^ 
et  en  conséquence  tous  contrefacteurs  4C* 
ront  poursuivis. 

Les  exemplaires  qui  ne  seront  point 
signés  de  moi , doivent  être  regardés  comme 
contrefaits , et  dans  le  cas  de  la  conhsc  ation. 


SCIENCE  DES  SIGNES. 

OU  MÉDECINE  DE  L’ESPRIT, 

Connue  sous  le  nom  d'Art  de  tirer  les 
Cartes  f 

CONTËNANTr 

I®.  La  Théorie  du  Livre  de  T H o T , et  1» 
Pratique  de  la  science  des  Signes  ou 
Médecine  de  1 esprit. 

f®.  Des  Combinaisons  scientifiques  sur  les- 
loteries  de  France,,  et  rinterprétalLcn  des 
longei  et  visions. 

' Orné  d ï Gravures. 

Omni  tulit  punctum  jwi  miscuit  utile  dulci 
UtttTtm  delectendo  , pariterque  m*nenda, 
Horace.  Art.  poét. 


Par  M.  M.  d’Ododcet,  l’un  des  interprètes 
du  livre  de  Thot  , possesseur  du  fonds 
d’Etteilla  , son  collaborateur  et  continua- 
teur de  ses  travaux. 


A PARIS, 

Cher  l’Auteur,  rues  Tarannc  , n®.  35,  et 
S.-B-enoit  , n°.  sl. 


Pour  iinstruîrc  des  sciences  cultivées 
par  les  sages  d'Egyptes  , que  les  philosophes 
Caldéens,  Arabes,  Grecs,  et  de  toutes  Us 
nations  nous  voilèrent  avec  soin  , il  faut 
avoir  recours  à leur  ouvrage  ; le  livre  de 
Thot , 78  tableaux  hiéroglyphiques  , qui 
sont  autant  d'originaux  trés~précicux. 

L'ayant  dans  Us  mains,  quelle  surprise 
de  reconnaître  que  tous  Us  philosophes  her^ 
méticiens,  depuis  Abrahanv  juif  et  Flamet, 
ont  copié  littéralement  Us  hiéroglyphes  de 
ce  livre  pour  en  faire  Us  tableaux  ou  Us 
estampes  de  leurs  ouvrages.  Voyez  Mutus 
Liber  j le  Triomphe  hermétique  j les  douze 
Clefs  de  liazile  Valentin,  et  enfin  voyez, 
tous  les  antres  philosophes. 

Le  livre  de  Thot  ,,78  tableaux  ou  fgures 
hiéroglyphiques  , gravés  et  coloriés,  \e  vend 
à Paris  ^ rues  Taranne,  u°.  35,  et  Benoit^ 
21  J faubourg  Germain, 


INTRODUCTION. 

'V^ U L G A I R Ê M E N T oiî  qualifie  un 
komme  de  devin  , comme  on  dit  un* 
savant , de  la  scienee  ; un  peintre  , de 
la  peinture;  un  architecte  ; de  l’architec-* 
ture  ; quoiqu’il  n’çxiste  pas  de  devin  , 
parce  que  la  divination  , mot  dérivé  de 
celui  divin,  exprime  une  puissance  crèa-^ 
triie  qui  surpasse  le  pauvoir  liumaim  Si 
l’homme  devinoit,  ce  seroit  de  lui-même, 
(de  sa  propre  essence;  et  dans  ce  cas  il 
seroit  divin.  Mais  l’homme  n^’étant  pas 
Dieu  , il  n’est  pas  deviu  et  ne  peut  devi- 
ner, mais  sculcmen-t  reconnoître  ctjuge^ 
dans  un  sujet  l’effet  qu’annon-cent  ses 
signes.  Aussi  se  trouvc-t-il  des  hommes 
instruits  de  la  science  des  signes  , dite 
médecine  de  l'esprit,  science  dont  les  i^- 
sultats , incompréhensibles  à l’ignorance  , 
furent  par  elle  attribués  a la  divination. 

Les  diverses  p«)ductions  des  fruits*an- 
Duels,  dans  la  nature  , sont  autant  d’actes 
de  divination  omde  puissance  divine. 

Les  fruits  rendus  sur  un  tableau,  ou 
dans  une  glace,  sont  des  actés  de  la 


science  des  signes  ou  de  puissance  liu- 
n:ainc. 

Dieu  créa  les  globes,  les  mit  dans  leurs 
oibcs  et  leur  donna  le  mouvement  éter- 
nel: ces  actes  sont  de  divination  ou  de 
puissance  divine. 

Archimède  fit  des  globes  de  verre  , les 
plaça  dans  des  orbes  , leur  donna  le  mou- 
vement mécanique  et  renferma  le  tout 
dans  un  globe  : ce  fut  autant  d’actes  de 
la  science  des  signes  ou  de  puissance  hu- 
maine. 

Un  de  mes  consultans,  certain  qu’on 
pouvoit  pénétrer  plus  loin  que  la  pré- 
voyance ordinaire  a tous  les  hommes,  par 
le  développement  que  je  lui  avois  fait  de 
la  chaîne  des  événemens  de  sa  vie  qui  , 
en  lui  dévoilant  des  vérités  inconnues, 
lui  en  traçoit  complcitement  l’historique  , 
mais  manquant  d instructions  nettes,  fut 
le  plus  obstiné  des  hommes  à soutenir 
qu’il  y avoit  des  devins. 

U ne  sentoit  pas  qu’il  compromettoit 
l’homme  instruit  de  la  science  des  signes  , 
le  véiiiable  medecin  de  1 esprit. 

Bientôt  croyant  devenir  devin  lui- 
même  , ii  demanda  des  devins  : riche  , 


V 


il  n’avoît  qu’à  parler  j il  s’en  présentoir 
en  quantité. 

Dans  son  étonnement , les  devins , se 
disoit-il , sont  moins  rares  que  je  ne  me 
l’étois  imaginé. 

Parmi  la  multitude  de  fourbes  , le  bon 
sens  de  cet  homme  lui  fit  facilement  con- 
noître  qu’il  avoir  été  mal  entouré  : les 
uns  lui  disoient  de  parler  à Dieu  ; les 
autres  de  parler  au  ; chacun  d’eux 

lui  vantoit  leurs  cercles , leurs  invoca- 
tions , leurs  grimoires  signés  , paraphés  , 
etc.  etc.  Enfin  réfléchissant  sur  cette  tourbe 
d'ignorans  Cjui  tiroient  à vue  sur  sa  bourse, 
il  vint  me  tiouver  , moi  qui  l’avoit  con- 
vaincu de  la  vérité  de  la  science  des  signes. 

Aux  reproches  qu’il  me  fit  qu’instruit 
et  savant  , j’aurois  dû  me  rendre  à son 
invitation  ; je  lui  répondis  qu’ayant  ap- 
pelé des  devins  , je  ne  m’étois  pas  cru 
du  nombre  des  invités,  n’étant  pas  devin. 

Les  Illuminés,  les  Démonographes  et 
autres  Charlatans  , ayant  été  expulsés  , je 
donirois  à cetamateur  l’ordrede  ses  études. 

Il  avoitreçu  une  éducation  complette  : 
les  mathématiques  en  général  , la  phy- 
sique , les  sciences  et  les  arts  de  l’enten- 


clément.  lui  avoient  été  enseignés  ; et  on 
peut  dire  qu'à  l’égard  de  la  science  des 
signes,  il  n'ttoit  insensé  que  parce  qu’on 
avoic  , sur  cet  objet,  obstrué  son  enten- 
dement. 

' Sa  nourice  avoit  débuté  par  lui  faire 
croire  aux  sorciers  et  aux  sonilcees  ; son 
précepteurs,  à des  faits  mciAcillcux;  ses 
camarades,  à des  charmes;  scs  maîtres  de 
mathématiques  lui  firent  concevoir  qu’où 
la  vérité  n’ttoit  pas  démontrée  , comme 
2+  2=4  , il  y avoit  lieu  de  douter;  les 
physiciens  qui  ne  peuvent  étonner  que 
j'ar  des  faits  jdiysiqucs,  dont  souvent  ils 
remettent  la  connoissance  des  causes  aux 
•découvertes  de  la  postérité  , lui  avoient 
attesté  f^i’hors  la  physique  - pratique  , il 
n'y  avoit  rien  de  certain. 

Peur  développer  la  ch.aîne  des  événe- 
mens  de  la  vie  de  mon  consultant  , je 
m’éiüis  servi  du  livre  de  Thot,  de  ccjt 
ancien  livre  échappé  aux  révolutions  des 
teins,  à l’iiutabilité , aux  invasions  et  à 
l’inconsiancc  des  hommes  tpii , comme 
sotis  les  Ahimelcc , ordonnerent  l’expul- 
sion des  Hiérophantes  , la  destruction  des 
temjilcs,  les  pillant  et  lés  volant  à diverses 
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époques , et  qui  fut  ravi  à l^guôrance  et  à 
la  baibarie  des  Cimbises , dés  Oin/irs , des 
Diociéli-ens  , et  antres  fjui  bridèrent  les 
précieux  manuscrits  des  anciens.  Les 
Sages  persécutes,  fuyant  d’un  pôle  à l’au- 
tre de  la  terre  , sauvèrent  des  inondations , 
des  incendies , des  pillages  et  de  la  rapaci- 
té , ce  livre  de  Dieu,  de  l’hôinmeetde  la 
nature  , en  le  faisant  copier  sur  des  mé- 
taux, sur  des  pierres,  sur  du  bois  , sur 
des  écorces  d’arbres  , sur  du  parchemin, 
et  en  l’offrant , comme  un  simple  jeu  vul- 
gaire, afin  cjuè  les  philosophes  et  les  igno- 
rans  pussent  y trouver  les  uns  la  sagesse  , 
les  autres  la  folie  , et  qu’il  fût  répandu 
dans  les  mains  de  tout  le  monde.  Ce  livre 
ne  fut  point  ignoré,  et  ne  l’est  pas  encore 
des  Sages  de  la  Chine  ; il  fut  connu  des 
Grecs , des  Arabes  , et  enfin  des  Indiens 
Brarnes  , Gymnosophistes  , Druides  , et 
de  tous  autres  Sages  qui  ont  été  admis  au 
centre  du  temple  des  Egyptiens.  Un  exem- 
plaire original , tracé  en  lames  d’or  sous 
les  yeux  de  Tri-Mercure  , et  corrigé  par 
lui  , est  resté  déposé,  dit  Etteilla  , pen- 
dant cent  vingt  - huit  ans  dans  le  pays 

Chartrain.,  et  depuis  a été  reporté  eu 
Egypte. 


I 
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La  philosophie,  la  théorie  et  la  pra~ 
tique  de  ce  livre  , sous  la  main  d’un  pro- 
fesseur instruit,  sont  tout  autres  que  sous 
celles  d’un  ignorant  qui  est  forcé  de  s’é- 
chapper à toutes  les  questions  qui  lui 
sont  faites. 

• Mon  élève  ; en  homme  instruit,  initié 
dans  toutes  les  académies  scientifiques  de 
l’Europe,  membre  honoraire  d’uae  dou- 
zaine de  Süciétcs  savantes,  voulut  suivie 
le  professeur  dans  la  philosophie  du  livre  : 
les  mathématiques  , qu’il  possédoit  au 
premier  degré,  lui  donnoient  des  points 
de  comparaison  , lui  fournissoient  de  la 
matière  à ajouter  à celle  du  professeur. 

Laissez  , lui  disois  - je  , aux  enthou- 
siastes, aux  prétendus  inspirés,  leurs  fo- 
lies : la  philosophie  dont  je  votis  parle  , 
a pour  base,  qu’il  existe  un  Dieu  , qu’il 
a tout  créé  , et  que  la  création  est  in^ 
contestablement  l’ouvrage  de  six  termes  ; 
que  l’homme  est  fétre  le  plus  parfait  des 
ouvrages  de  Dieu  , quoique  tout  soit  en 
sa  perfection  dans  la  nature  entière.  Cette 
philosophie  est  écrite  dans  le  livre  de 
Thot  plus  intelligiblement  que  dans  la 
Gewerz , dont  les  traducteurs,  en  rendant 
lu  lettre  , ont  corrompu  fespriu 


La  philosophie  de  ce  livre  n’est  pas 
une  métaphysique  absurde  établie  sur 
des  suppositions  relatives  à la  manière  de 
voir  : elle  a rapport  à Dieu,  à L'homme  et 
à la  nature.  Les  premieis  Mages  d’Égypte 
s’étant  réunis  au  nombre  de  dix-sept  sous 
Mercure  , 3«.  du  nom , l’an  171  du  dé- 
luge ou  de  la  plus  grande  inondation  , ne 
mirent  dans  ce  livre  que  des  vérités  phi- 
losophiques et  scientifiques  qu’on  ne  peut 
révoquer  en  doute. 

Dieu  , est-il  dit  dans  la  Genèse,  créa  la 
monde  en  sixjours:  je  démontreque  Noé 
qui  savoit  la  créaüon  , l’a  enseignée  à ses 
cnfans , Cham  , Scm  et  yaphet  ; et  que 
Moïse  qui  fut  élevé  par  les  Egyptiens  , et 
instruit  par  leurs  Sages  ou  Mages  , a dit 
une  vérité. 

Ensuite  vient  le  septième  jour  qui  fut 
celui  du  repos:  je  fais  concevoir  ce  re- 
pos , que  les  optantes  et  autres  interprètes 
du  Pentateuque  n’ont  su  rendre. 

J’explique  la  lacune  entre  le  jour  du 
repos  et  l’homme  en  activité,  et  tout  cela 
le  livre  ,de  Thot  ou  l’encyclopédie  des 
Egyptiens  sous  les  yeux. 

Enfin  ce  sublime  livre  , en  figures  par» 
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Istites , donne  comme  le  Pcnlûleuijue  , 
Esdrüs  , \.  iicclcsiQslc  ^ Salotnvîi  , ect-  , lu 
route  de  lœuvre  ,ne  la  traçant  pas  comme 
ont  fait  les  philosophes  , intercalé  de  sen- 
tences, d’histoires  morales  , politiques  et 
Civiles , etc.  Si  on  veut  suivre  les  passages 
du  grand-ceuvre  , il  faut  appuyer  sa  théo- 
rie des  Hiéroglyphes;  si  on  se  trompe  , 
1 erreur  est  facilement  reconnue  , parce 
qu  on  n a plus  le  feuillet  déjà  employé 
pour  le  mettre  à la  place  qui  lui  appar- 
tient ; et  les  feuillets  se  prenant  , d’opé- 
ration en  opération  , sans  interruption  , 
dans  les  trois  opérations  de  ce  travail , à 
chaque  relevé  de  feuillet,  il  faut  en  laisser 
1 , ensuite  g ; et  au  3*.  s’il  en  reste  a de- 
vant vous,  alors  le  résultat  est  de  chimie 
vulgaire. 

En  instruisant  mon  amateur  , je  lui  fis 
comprendre  que  l’homme  est  un  composé 
de  trois  substances:  une  un  eiptit 
et  un  corps  : que  de  l’union  de  ces  trois 
substances  résulte  la  vie,  exister,  agir, 
eic.,eiquc  pourcliacunc  de  ccssübstances 
les  Mages  professorem  et  exerçoient  tinc 
médecine  paiticuHère  ; celle  de  l’amè  , par 
4' mer  (ICC  du  culte;  celle  de  l’esprit , par  la 


science  des  signes , dite  médeclnè  de  l’esprit; 
celle  du  corps,  en  guérissant  les  maladies. 
Ces  trois  médecines  furent  transmises  , 
tracées  en  figures  hiéroglyphiques  , sur  78 
lames  d’or  par  les  chefs  du  plus  ancien  des 
peuples  de  la  terre  , par  les  descendans 
de  Cham  , qui  s’étoient  livrés  , dès  leur 
origine  , aux  sciences  et  aux  arts  , et  qui 
vivoient  déjà  ejn  familles  et  en, peuplades , 
quand  les  Séméiais  conduisoient  encore 
leurs  troupeaux  , et  que  les  Japhètiens 
voyageoient  pour  aller  fonder  l’empire 
de  la  Chine. 

Passant  à la  science  des  signes  , je  lui 
fis  voir  que  chet  les  EgA  piiens  tout  étoit 
rendu  sensible  de  la  manière  la  plus  pure, 
et  la  plus  intellecturflic  , 1-e  repOi  étoit  ex- 
primé parle  cercle.  ; le  mouvement , par  la 
clarté;  l'espiii,  ]^r  le  ti  langle  ; l union  , 
par  la  ligne;  le  moteur , par  le  centre  ; 
ranimoticn,  par  le  so/f/7  , etc.  Ainsi  ib 
exprimoient  tout  par  des  signes  sensibles 
et  naturels. 

L’état  étoit  divisé  en  quatre  ordres  ou 
colonnes  , qui  chacun  avoit  ses  chefs  par- 
ticuliers , et  tous  subordonnés  à un  chef 
suprême. 


Le  premier  Ordre  étoit  Vagrîculture  pro- 
duisant de  quoi  satisfaire  au  premier 
besoin  de  l’homme  , celui  d’alimenter  sa 
vie  : il  avoit  pour  signes  distinctifs  , la 
couleur  jaune,  et  une  baguette  végétative. 

le  second  étoit  le  sacerdoce-,  cet  an- 
cien peuple  considérant  qti’aprés  avoir 
reçu  la  vie  et  les  moyens  de  l’entretenir  , 
il  étoit  indispensable  d’en  rendre  grâces 
au  moteur  divin:  il  avoit  pour  signes  dis- 
tinctifs la  couleur  de  rubis  et  une  coupe 
sacerdotale. 

Le  troisième  étoit  le  militaire  , parce 
qu’après  avoir  reçu  la  vie  , s’être  procnié 
les  moyens  de  la  subsiantcr  et  en  avoir 
exprimé  sa  reconnoissancc  , il  falloir  son- 
ger à conserver  le  tout  par  une  surveil- 
lance active.  Il  avoit  pour  signes  distinc- 
tifs la  couleur  rouge  et  une  épée  une. 

Le  quatrième  étoit  le  commerce  : cer- 
tains qu’il  ne  suffisoit  pas  d’exister,  de 
manger  et  de  conserver  , mais  qu’il  étoit 
encoie  nécessaire  d’étendre  scs  liaisons  et 
scs  relations  , ils  considérèrent  ce  qua- 
trième ordre , comme  le  plus  ferme  apj)ui , 
le  fondement  de  leur  gouvernement  dont 
il  formoit  le  lien  et  l’aniraaiion  , il  avoit 
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pour  signes  distinctifs  la  couleur  bUu  et 
un  soleil  frappé  sur  de  l’or. 

Finalement  j’assignois  à cet  amateur  les 
différens  points  d’après  lesquels  l’hom- 
me peut  se  livrer  à la  science  des  signes , 
en  lui  offrant  comme  une  ligne  que  l’on 
peut  parcourir  depuis  le  simple  amuse-* 
ment  jusqu’à  la  connoissance  parfaite  de 
la  science. 

Ainsi  en  s’occupant  de  cette  science  au 
premier  degré,  si  on  rencontre  des  vérités, 
on  n’aura  pas  le  talent  d’en  donner  des 
résultats  complets  : par  exemple  , un  voya- 
ge est  annoncé;  mais  est-il  de  la  prudence 
de  le  faire  ? Il  sera  avantageux  ; mais  cet 
avantage  ne  conduira  - t - il  pas  à une 
chaîne  d’infortunes? 

Le  gain  d’une  cause  est  suivi  d’un  an- 
tre ; mais  il  reste  à reconnoître  si  ces  suc- 
cès ne  seront  pas  le  fruit  de  la  perfidie  ? 

Au[2®.  dégré  on  découvre  ces  résultats, 
parce  que  la  science  est  à ce  dégré  3 mais 
n’étant  encore  que  savant,  on  est  pour 
l’ordinaire  , plus  réservé  que  ceux  qui  ne 
possèdent  que  le  premier  dégré. 

Au  3'.  on  marche  avec  assurance  et 
avec  facilité  3 mais  il  convient  d’acquérir 


îa  magic  cic  la  science  comme  Rajthatl 
avoit  la  magie  de  lapeiniuic. 

Maître  de  ces  trois  déerés  et  de  la  ma- 
gie,  on  étonne  J on  jcticdans  l’admiiation 
et  on  peut  se  conduire  avec  art  dans  les 
principaux  événemens  de  la  vie. 

Ce  Cours  de  la  Science  des  signes  que 
je  public  aujourd'hui,  est  le  répertoire 
des  difTérentes  leçons  tj^uc  j’ai  données  à 
mon  élève  d’apres  les  Ouvrages  d’Etteilla, 
rendus  plus  claires  et  plus  à la  portée  de 
rentendement  des'  élèves.  L’ensemble  de 
ce  Cours  offre  l’intelligence  et  la  magic 
de  cette  science  en  écartant  les  absurdités 
du  chailatanismc  des  illuminés  , des  dé- 
monographes  et  des  prétendus  Devins, 
il  ramené  à la  seule  considération  de  la 
nature  ; il  en  fait  scruter  les  causes,  diriger 
les  effets  , et  il  donne  les  élémens  de  la 
prévoyance  et  de  la  pratique  de  toutes 
les  vertus  morales  et  sociales. 


COURS 


Théorique  , philosophique  et  pratique 
du  Livre  de  T HO  T. 


Première  Leçon. 

Sans  sagesse  , sans  science  et  sans  art , qui 
oseroit  entreprendre  de  parler  de  Dieu,  de 
i homme  et  de  la  naturel 

Nul  ne  peut  concevoir  Dieu  ; l'homme 
lui-même  , qu’il  sembleroit  plus  Lcilc  de 
connoître,  est  cependant  presque  incom- 
préhensible-, et  les  mystères  de  la  nature, 
toujours  voilés,  ne  Irappent  pas  nos  yeux  , 
au  moins  directement. 

O^uelle  est  donc  la  conduite  que  doit  te  nir 
celui  qui  aime  la  vérité  , qui  la  cherche  et 
qui  veut  s’en  instruire  ? 

Il  doit  savoir  que  toute  vérité  vient  de 
Dieu  ; que  de  lui  seul  elle  émane  , et  qu’elle 
est  empreinte  sur  tous  ses  ouvrages  en  ca- 
ractères ineflaçables;  ayant  une  fois  reconnu 
ces  divins  caractères,  il  élévera  son  ame  vers 
son  auteur , et  confessera  , à la  face  de  l’uni- 
vers,  que  seul  il  est  le  créateur  de  toute  la 
nature. 

Celui  qui , de  cette  nanière,  élévera  scs 
pensées  de  la  terre  au  ciel,  pour  les  abaisser 
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du  ciel  à la  terre,  et  les  reporter  ensuite 
vers  le  ciel  ; celui-là  , dis-je,  possédera  déjà 
une  partie  de  la  science  essentielle  à tous 
ceuK  qui  recherchent  la  vraie  sagesse  ; il 
aura  déjà  un  commencement  de  connois- 
sance  des  liens  invisibles  qui  unissent  l’in- 
férieur au  supérieur. 

Mais  comme  ce  seroit  une  folie  intolé- 
rable de  vouloir  pénétrer  d abord  ce  qu’est 
Dieu,  et  même  de  connoître  le  ciel  avant 
la  terre  , le  haut  que  nous  n habitons  pas  , 
avant  le  bas  que  nous  habitons  ; ce  que 
nous  ne  voyons  pas,  avant  ce  qui  est  sous 
nos  y'eux  : nous  ne  devons  pas  sortir  de  la 
sphère  qui  nous  est  propre  ; de  celle  d’où 
la  nature  a voulu  nous  placer,  et  dont  nous 
occupons  toujours  le  centre. 

C est  de-là  qu’il  faut  observer  tous  les 
caractères  divins  que  l’auteur  de  la  nature 
a tracé  lui- même  sur  tous  ces  objets  ; c’est 
à ces  caractères  seuls  qu’il  faut  d’abord 
s’arrêter.  Il  laut  chercher  à connoître  dans 
l’ordre  qu  ils  présentent  le  i , le  a,  le  3 , 
leur  analogie,  leur  union  , leur  propriété. 

Le  vrai  Sage  connoît  toutes  ces  choses  , 
il  en  possède  la  science,  et  il  a l'art  de  les 
inierptctcr. 

Depuis  le  commencement  du  monde  il 
exista  toujours  de  semblables  interprètes: 
le  premier  homme  le  fut  le  premier  ; il 
nomma  tous  les  êtres  et  leur  donna  un 


nom  expressif  des  divers  caractères  qui  les 
distinguoient  les  uns  des  autres;  il  instrui- 
sit ses  enfans,  et  par  eux  ses  descendans, 
de  la  science  des  caractères  de  la  nature 
et  de  l’art  humain  des  Hiéroglyphes,  c’est- 
à dire  , de  la  science  des  formes , des  figures, 
des  couleurs  que  présentent  la  nature  et 
tous  les  objets  qu’elle  produit. 

Cette  science  , par  succession  , passa  aux 
Egyptiens;  elle  fut  peu  connue  des  peuples 
qui  ont  existé  depuis  eux;  ma'S  comme  elle 
fut  précieusement  conservée  parmi  les  Sages 
et  les  Savans  , elle  ne  se  perdit  jamais.  La 
science  des  caractères  ou  des  signes  est  la 
partie  élémentaire  de  la  sagesse;  et  toute 
élémentaire  qu’elle  soit  , elle  conduit  à 
toutes  les  connoiss.ances  humaines  , parce 
qu’elles  sont  toutes  comprises  dans  la  science 
des  signes , et  qu’elles  sont  le  résultat  de  la 
science  unique  et  ternaire  qui  traite  de  Difu^ 
de  l'homme  et  de  la  n dure. 

Après  la  création  ou  l'émanation  divine, 
l'esprit  implanté  dans  le  cahos  , une  fois  en 
activité,  le  développa  : dans  ce  cahos  , dans 
cette  unité  essentielle  de  la  nature  , les 
formes  premières  se  manifestèrent  , et  sans 
doute  elles  furent  d'abord  de  trois  essences  , 
qui  devinrent  ensuite  chacune  en  particu- 
lier la  source  ou  l’origine  des  trois  régnés 
de  la  nature. 

Mais  parce  que  les  formes  premières  sont 
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pour  nous  purtn'.tnt  inicll'"ciutllcs  , parce 
qu  elles  ne  Irappent  point  nos  sens  , clics 
ne  peuvent  faite  partie  des  signes  visibles 
et  palpables  , qui  indiquent  rentrée  du 
temple  de  la  nature  , le  Sage  seul  pouvant 
les  concevoir. 

Kajipxociions-nous  donc  de  nous- mêmes  j 
souvenons  - nous  que  rinlctieur  , quoique 
j'ius  matériel  , est  soumis  aux  mêmes  prin- 
cipes que  le  supérieur  ; attachons- nous  aux 
caractères  de  vciités  qui  nous  environnent; 
et  à l aide  d une  humble  et  sublime  con- 
tcmplalicn  des  merveilles  de  la  sage  nature, 
nous  adressons  à son  auteur  cette  religieuse 
pensée  , D t t u. 

] ai  avancé  que  la  science  des  signes  étoit 
la  science  élémentaire  des  Sages;  j ai  ajouté 
que  toutes  les  connoissanccs  humaines  ne 
pouvoient  être  que  le  résultat  de  la  science 
uniq  ie  et  Umaire  qui  traite  de  Dieu  , de  la 
nalnie  et  de  l'homme-,  j’ajovue  encore  que  la 
science  des  signes  , ou  des  caractères  , ou 
des  nombres  , ou  des  hiéroglyphes  , est 
compiisc  en  entier  dans  le  livre  de  Thot. 
Cela  doit  être,  puisque  ce  livre  égyptien, 
traite  par  nombres  et  par  hiéroglyphes  de 
Dieu,  de  la  nalure  et  ùc  l homme -,  c est  ce 
qu’il  faut  prouver  jusqu’à  l'évidence,  aim, 
deconfondre  les  ennemis deshauies sciences: 
et  aussi  pour  vaincre  les  préjugés  de  ceux 
qui  SC  dchant  trop  de  leurs  lumières,  s’en 


ïapporfent  aux  jugcmens  et  aux  prétendues 
expériences  des  antres. 

Lorsque  les  Sages  ou  les  premiers  Egyp« 
tiens  voulurent  composer  ce  précieux  livre 
de  Thot,  l’image  de  l univers  et  son  auteur 
les  embrasèrent  au  même  instant  dans  route» 
les  merveilles  de  la  nature.  Ils  virent  écrit 
en  caractères  sacrés , qu’un  principe  unique  , 
matière  première  de  l’univers,  n’avoii  pu, 
être  créé  que  par  Dieu. 

Sous  ce  point  de  vue  philosophique  ^ 
après  avoir  compris  qu’on  devoit  recon- 
noître  l’auteur  à ses  ouvrages , le  créateur 
dans  la  créature,  Ihomme  dans  lunivers. 
Dieu  dans  l’homme;  après  avoir  compris 
qu’ori  ne  pouvoir  faire  un  livre  qui  traite  de 
tout,  que  d’après  un  modèle  universel,  qui 
comprît  tout  ; ils  saisirent  en  idée  d’abord 
l’univers  entier;  iis  prirent  dans  leurs  mains 
une  sphère,  un  globe,  ou  plus  vulgaiie- 
ment  une  boule» 

Sachant  que  dans  l’univers  fout  est  sou- 
mis à un  ordre  divin  ; que  toutyest  calculé; 
que  tout  y est  géométriquement  combiné  , 
tant  par  rapport  aux  mouvemens  réciproques 
des  corps  , que  par  rapport  à leurs  formes 
particulières;  les  Sages  ont  reconnu  que  nu- 
mériquement trois  étoit  l’esprit  de  toutes 
espèces  de  mouvemens  et  de  formes.  Ils  n’ont 
donc  reconnus  dans  la  sphère  générale  d« 
la  nature  que  trois  grands  cercles  qui  soa| 
Vhorison  , l'équattur  et  le  miridien. 
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Cet  esptit  ternaire  a donc  été  d’abord 
la  piemièrc  base  sur  laquelle  ils  ont  dû  éta- 
blir leur  édifice  ou  le  livre  de  Thot  ; et  en 
effet,  le  nombre  de  lames  qui  le  compose, 
est  un  nombre  non-seulement  ternaire  , mais 
même  pyramidal , puisque  3X26=78  ; puis- 
que 7-}-8=  i5  ; puisque  i-h3=6;  puis- 
qu’er.fin  12,  base  de  la  pyramide  78  , est 
aussi  ternaire.  Tout  cela  est  le  fruit  de  la 
contemplation  , et  n’est  pas  ce  qu’on  entend 
faussement  par  magie  ; mais  bien  le  fruit 
des  réflexions  de  dix  sept  Sages,  en  y corn.- 
prenant  Mcrcure-Aihotis , qu’ancienuement 
on  appclloit  Mages.  C’est  enfin  le  résulsat 
de  quatre  années  de  travaux. 

Qui  oscroit  donc  avancer  qu’un  ouvrage 
si  excellent  est  une  production  du  hasard  ? 
Ce  ne  sera  pas  celui  à qui  on  en  aura  en- 
seigne les  véritables  principes- 

Celui  qui  oseroit  révoquer  en  doute  la 
profonde  science  de  scs  auteurs,  ne  seroit 
lui-même  qu’un  ignorant:  efforçons-nous 
de  le  prouver  encore  mieux,  en  ne  nous 
écartant  pas  du  modèle  du  livre  de  Thot  t 
la  sphère  universelle. 

Le  ternaire  est  l’esprit  de  ce  livre  ; je 
l’ai  fait  voit  par  les  trois  grands  cercles  de 
la  sphère.  Les  cercles  se  coupent  à angles 
droits  et  couperoient  chacun  en  particulier 
le  globe  en  deux  parties  égales  en  passant 
par  ton  centre. 
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La  coupe  du  globe  par  le  méridien-  ou 
zénith  ou  nadir  présente  la  verticale  ou  une 
ligne  qui  offre  trois  points;  savoir  le  zénith, 
le  centre  et  le  nadir , l’horisontale  présente 
à la  circonférence  quatre  points  cardinaux. 
Les  trois  cercles  de  la  sphère  ne  présentent 
pas  un  point  de  plus  ni  de  moins,  savoir  ; 
le  vertical  trois  , et  l’horisontal  quatre. 

Mais  pour  que  ces  nombres  3 -f-  4 dé- 
signent également  des  points  , il  faut  faire 
un  tout  composé  de  parties  semblables  3 -b- 
4=  7 , et  parce  que  les  trois  grands  cercles 
de  la  sphère  la  divisent  en  parties  égales  , 
et  semblables  entr’elles,  on  peut  de  même 
en  faire  un  tout  q^ui  est  8. 

Prenons  donc  ces  deux  tout  , dont  l’un 
est  intellectuel-  et  l’autre  palpable  et  de 
ces  deux  ne  faisant  qu’un  7 et8  , vous  aurez 
pour  3®.  tout  78  , ou  le  nombre  total  des 
lames  du  livre  de  Thot  i ce  dernier  tout 
contiendra  nécessairement  les  deux  premiers. 

Si  je  ne  me  trompe,  il  me  semble  qu’on 
ne  pouvoir  pas  mieux  opérer  pour  com- 
poser un  li  vre  universel  ; ilmé  semble  qu’il 
ne  falloir  être  pour  cela  ni  sorcier  ni  charlar- 
tem  -,  mais  je  crois  , avec  tous  les  hommes 
sensés , qu’il  falloir  être  véritablement  Sagp 
ou  Mage,  comme  s’exprimoient  les  anciens,: 
et  voilà  pourquoi  chez  eux  celui  qui  étoît 
savant  dans  les  plus  hautes  sciences  de  la 
nature  , étoit  encore  appellé  ma^icietL, 


Pourquoi  donc  le  noble  titre  de  reairt- 
cien  se  trouve-t-il  à présent  tellement  dé- 
gradé , qu’un  vrai  Mage  n’oseroit  s’en  qua- 
lifier ? C est  parce  que  depuis  quelques 
siècles  nous  sommes  tombés  dans  la  plus 
déplorable  ignorance  des  sciences  magiques  f 
que  la  philosophie  dont  s'honoroient  nos 
pères  , a été  méprisée  par  une  suite  de 
1 ignorance  ; qu’on  a soufFert  que  les  res- 
pectables Sages  de  l’antiquité  fussent  singes 
sur  les  théâtres  et  dans  les  greniers. 

Le  Sage  qui  a reconnu  que  numérique- 
ment 3 est  l’esprit  du  monde  et  de  la  na- 
ture entière,  a aussi  reconnu  dans  les  hom- 
mes trois  classes  différentes  : i“.  ceux  qui 
pensent , agissent  et  jugent  de  tout  légère- 
ment, n’ayant  d’autie  règle  de  conduite  que 
la  frivolité  ; 8°.  ceux  qui  ont  ce  qu’on  appelle 
communément  de  l’esprit  ; mais  qui  sont 
indistinctement  occupés  de  tout  ce  qui 
leur  a été  présenté,  sans  rien  approfondir  ; 
3°.  les  savans. 

Je  ne  parle  pas  ici  d’une  quatrième  classe  , 
celle  des  vrais  Sages  ; elle  est  si  peu  nom- 
breuse en  raison  des  trois  autres  ; elle  est 
si  imperceptiblement  unie  à la  société  ordi- 
naire , que  tout  en  la  complettant  , les  Sages 
restent  presque  invisibles  ou  introuvables. 

Un  savant  interprète  du  livre  de  Thot, 
ne  peut  donc  se  dispenser  de  distinguer 
toujours  parmi  ses  consulians , trois  classes 


fîiirôrentes  ; et  conséquemment  il  ne  peut 
se  dispenser  d’adopter  trois  manières  diffé- 
rentes de  lire  ou  d interpréter  ce  merveil- 
leux Ouvrage  : je  dis  merveitienx  , parce  qu’en 
effet  aucun  autre  livre  que  celui  de  Thot 
qui  signifie  tout,  ne  peut  être  lu  de  trois 
manières  différentes,  toujours  relatives  à 
tous  ceux  qui  le  lisent  , quels  qu’ils  soient  , 
riches  ou  pauvres,  libres  ou  captifs,  heu- 
reux ou  malheureux  , rnêchans  ou  vertueux. 

Le  mot  Thot  est  égyptien,  il  signifie 
tout  et  comprend  toü/ , puisqu’il  traite  de 
Dieu  , de  la  nature  et  des  hommes  ; puisque 
ses  auteurs  , les  premiers  Egyptiens,  l’ont 
composé  sur  les  principes  divins  de  l’unité 
physique  ~ d’après  les  nombres  et  propor- 
tions de  l’univers;  sur  le  globe  enfin  qui 
présente  aux  yeux  et  à l’esprit  humain  le 
plus  simple,  le  plus  noble,  le  plus  cor- 
rect et  le  plus  universel  de  tous  les  modèles 
visibles  et  palpables. 

Le  mot  'Ihot  sign  fie  tout  et  comprend 
tout,  Q^uelle  profondeur  de  sagesse,  de 
science  et  d’art  chez  les  premiers  Egyptiens , 
à 1 imitation  de  Dieu  , qui  avoit  imprimé 
scs  caractères  divins  sur  toute  la  nature  , 
pour  l’instruction  de  leurs  descendans  , ils 
composèrent  différons  caractères  ou  signes. 
Le  premier  sans  doute  lut  le  ceicle  em- 
brassant l’univers;  le  second  un  point  ou  le 
centre  du  cercle  j et  enfin  tous  les  hiéro- 


glyphes  cîu  livre  de  Thot  furent  par  eux 
inventes  ou  imites  d’après  la  nature  , sui- 
vant les  mesures , formes  et  couleurs  qu’elle 
leur  a philosophiquement  présenté. 

Ils  ont  ajouté  aux  Hiéroglypfies  , les 
bres  et  les  Lettres  pour  former  le  ternaire  , 
ou  trois  , l’esprit  de  la  nature  et  du  livre  de 
Thot. 

Mais  parce  que  les  hiéroglyphes  sont 
composés  de  formes  et  de  couleurs  de  a en 
1 , des  nombres  ils  composèrent  des  lettres  ; 
ou  pour  mieux  dire  , de  chaque  nombre  ils 
firent  une  lettre  , et  encore  a en  i ; de  sorte 
que  de  deux  choses  doubles,  fut  établi  le 
quarienaire. 

Enfin  de  l’union  du  ternaire  et  du  qua- 
ternaire ; de  3 , esprit  , et  de  4 , la  nature  , 
est  sorti  le  septénaire  7 , pour  base  générale 
du  livre  de  Thot  : puisque  7 x • * = 77  q’  » 
est  aussi  bien  que  78.  Le  nombre  des  feuil- 
lets du  livre  , ne  tenant  pas  compte  du  zéro. 

A l’aide  de  ces  caractères,  ils  exprimoicnf 
les  divins  mystères  des  ouvrages  du  créa- 
teur. De  cette  manière  ils  ont  peint  dans 
les  premiers  feuillets  du  livre  de  Thot , ceux 
de  la  création  ; et  c’est  au  milieu  des  Mages 
d Egypte  que  le  plus  grand  des  législateurs, 
le  divin  Moïse,  puisa  la  sagcs?e , la  science 
et  1 art  du  gouvernement  Hébraïque. 

Voici  une  idée  générale  des  profomles 
méditations  des  auteurs  du  livre  de  Thot» 
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et  de  la  vaste  étendue  de  leur  génie.  Les 
lettres  ou  nombres  qui  forment  le  nom  uni- 
versel Thot  , égalent  7S,  nombre  total  des 
lames  ou  feuillets  de  ce  livre.  La  lettre  H 
= Il  signifie  foiblesse  humaine,  et  l'une  et 
l’autre  sont  comprises  dans  le  mot  Thot.  La 
lettre  T=  3o  , au  commencement  et  à la  fin 
du  nom  , signifie  qu’il  est  circulaire  comme 
le  globe;  que  le  commencement  est  sem- 
blable à la  fin  , et  la  fin  semblable  au  com- 
mencement. Enfin  la  lettre  T , ou  le  tau  des 
Egyptiens,  est  hiéroglyphique  de  la  vie.  La 
vie  particulière  de  chaque  être  devant  être 
consideiee  comme  le  chaînon  particulier 
d’une  chaîne  immense  de  vies  qui  toutes  en- 
tr’elles  forment  un  cercle,  ou  plusieurs  réci- 
proqiiement  enchaînés  , lesquels  ayant  un 
principe  ou  un  centre  commun , doiverït  tous 
participer  aux  opérations  générales  de  la 
masse  , et  tendre  à la  même  circonférence. 

Le  nombre  3o  contient  ou  trois  fois  dix 
ou  même  une  seule  fois  dix.  Le  nombre  10' 
est  cercle  de  la  divinité,  comme  12  est  ce- 
lui de  l’homme  ; mais  c’est  de  cette  manière 
qu’il  faut  concevoir  comment  3o  ne  contient 

qu’une  fois  dix. 

La  première  forme  imaginable  entre  toutes 
les  formes  possibles  , est  circulaire  et  trian- 
gulaire  tout  ensemble  , puisque  les  anales 
du  triangle  peuvent  être  inscrits  dans'’  la 
circonférence  du  cercle.  ( Figure  i.  ) 
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Considérée  comme  circulaire  , clic  est 
divine  parce  qu’elle  présente  ia  lornie  gé- 
nérale qu'il  U plu  au  créateur  de  donner  à 
l’univers,  et  numériquement  cette  forme  ne 
peut  être  exprimée  que  par  le  caractère 
zéro  , joint  à l uniic,  ou  le  nombre  i o , le 
cercle  dont  1 unité  marque  le  centre. 

Le  cercle  Q comme  hiéroglyphe  , et  l’o 
comme  lettre  , sont  numériquement  o zéro. 

Le  point  . géométriquement  , litiérale- 
ment  et  numeriquement  i , est  indivisible 
et  par  conséquent  sans  étendue  ; c est  pour 
quai  moralement  et  physiquement,  nous  ne 
pouvons  rien  opérer  avec  l’unité  seule. 

Le  cercle  est  de  toute  étendue,  dés  que 
son  centre  commence  .à  se  développer,  et 
cette  étendue  peut  être  immense  , et  infinie* 

Mais  parce  iiue  le  zéro  ne  marque  au- 
cune quantité  numérique,  non  plus  que  le 
point  ou  Tunilé  , physiquement  parlant  , 
les  Sages  ont  rapproché  ces  deux  Hiéro- 
glyphes Tun  de  1 autre;  ils  ont  placé  le  pre- 
mier, le  principe  i et  le  priiicipié  ensuite  t 
pour  luire  le  nombre  lo. 

La  première  forme  physique  , considérée 
comme  triangulaire,  pouvant  être  donnée 
par  trois  cercles  ou  3 X lo  = 3o.  ( fig-.  8 ), 

Le  nombre  3 o ou  le  /au  des  Egyptiens  , 
peut  donc  aussi  être  regardé  comme  un  /ou/ 
ttiangulairc  qui  vaut  tout  ensemble  3o  ou  lo. 

En 
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En  effet , les  trois  cercles  qui  valent  3o,  ne 
^faisant  entr’cux  qu’un  seul  grand  cercle  qui 
vaut  10  ; ces  trois  cercles  faisant  ensemble 
un  triangle  qui  en  contient  quatre  autres  ; 
ces  trois  cercles  valent  3o  et  valent  lo, 
puisque  i 4-<24-3-f4  = ïo:  c’est  - à - dire 
que  le  ternaire  produit  le  quaternaire  , et  le 
quaternaire  le  denaire. 

On  doit  dire  enfin  que  3o  = 3 puisque 
toute  forme  circulaire  est  aussi  triangulaire  ; 
que  3 est  le  premier  nombre  complet  ; qu’il 
engendre  4 , et  que  i , 8,3,4  = ‘o* 

Trois  cercles  ou  trois  principes  et  quatre 
élémens  établissent  le  septénaire  d’où  sortie 
nombre  12  , ou  le  cercle  de  l’homme  dont 
il  sera  parlé  dans  la  suite. 

J’ai  fait  voir  quelles  étoient  les  principales 
bases  fondamentales  du  livre  de  Thot,  et 
j’ai  démontré  qu’elles  étoient  purement  na- 
turelles : j’ai  donc  démontre  jusqu’à  1 évi- 
dence , que  ceux  qui  font  profession  de 
l’interpréter  , ne  sont  pas  des  sorciers  ; j’ai 
donc  démontré  que  ceux  qui  leur  font  cette 
imputation  injurieuse  , ne  sont  pas, non  plus, 
de  grands  sorciers,  mais  qu’ils  sont  mépri- 
sables et  dangereux  à la  société,  puisqu’ils 
s’efforcent  d’étouffer  le  germe  heureux  de 
la  vi'aie  sagesse  , de  la  vraie  science  et  de 
l’art  d’en  tirer  les  avantages  plus  ou  moins 
grands  que  tous  on  droit  d’en  attendre. 

Une  fois  pour  toutes , que  ceux  qui  ne 
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se  noutissent  que  de  préjugés,  pour  avoir 
le  plaisir  malin  d’insulter  les  Savans  et  les 
Sages,  apprennent  qu’ils  n excitent  que  1» 
pitié  des  philosophes  et  rien  de  plus. 

J’oserai  continuer,  en  faveur  de  mes  con- 
sultans  et  de  mes  élèves,  mes  réflexions, 
interprétations  et  leçons  sur  le  livre  de 
Thot. 

Quant  aux  leçons , je  dois  ajouter  qu’il 
n’est  pas  un  être  pensant  qui  ne  doive  les 
considérer  comme  une  partie  , et  même 
comme  la  plus  essentielle  partie  de  l'édu- 
cation. 

La  morale  , la  politique  et  l’histoire  four- 
nissent des  exemples  de  bien  et  de  mal,  pour 
nous  faire  éviter  l’uu  et  pratiquer  l'autre  : 
cependant  après  toutes  ces  différentes  études 
que  font  la  plupart  des  hommes?  beaucoup 
de  mal  et  très-peu  de  bien.  S ils  savoient 
att  moins  en  profiter  pour  eux  mêmes  , en 
prévoyant  ce  qui  peut  leur  nuire  et  ce  qui 
peut  les  conduire  au  bonheur!  Mais  cela 
n’est  pas  possible  : parce  que  la  vie  de  Titus , 
de  AftOT,  ou  d’Alexandre  , n'est  pas  celle 
de  ceux  qui , de  nos  jours, en  lisent  1 histoire. 

Les  citations  ou  les  exemples  de  morale, 
de  pratique  et  d'histoire,  ne  font  donc  point 
les  hommes  vertueux  , prudens  ou  sages  ; ils 
ne  font  souvent  que  des  érudits  orgueilleux. 

Si  les  lettres  et  les  lettrés  ne  peuvent  nous 
picvenir  des  maux  auxquels  nous  sommes 


exposés , et  nous  marquer  une  route  qui 
puisse  nous  conduire  à la  félicité  ou  du 
moins  à cette  tranquillité  de  1 esprit  , si 
chère  à tous  les  hommes  ,’je  ne  vois  d’autre 
moyen  à employer,  pour  parvenir  à cette 
paix  désirée  , qu’une  prévoyance  toujours 
active  et  toujours  relative  à nous-mêmes  ., 
à notre  vie  particulière  , à nos  affaires  , a 
nos  actions , à nos  habitudes  personnelles 
ou  étrangères  ; en  un  mot , une  prévoyance 
relative  à tout  ce  qui  a pu  nous  environner 
depuis  notre  existence,  à tout  ce  qui  nous 
environne  actuellement , et  à tout  ce  qui 
nous  environnera  dans  la  suite. 

Mais  comment  avoir  cette  prévoyance 
toujours  active  et  toujours  relative  à nous- 
mêmes  ? Ouvrez  le  livre  de  Thot , apprenez 
à le  lire  et  à l’interpréter  pour  vous-même 
ou  pour  les  autres  ; il  vous  instruira  , dans 
les  trois  tems  de  votre  vie  , des  principaux 
événemens  du  parsé , du  présent  et  de  V avenir. 

Me  seioit-il  permis  de  proposer  aux  ver- 
tueux pères  et  mères  une  base  d'éducation 
aussi  belle  , aussi  essentielle  , que  l’étude  du 
livre  de  Thot?  Me  seroit-il  permis  de  les 
soliciter  sans  relâche  , au  nom  de  l’huma- 
nité , de  la  société,  des  bonnes  mœurs  et 
du  bonheur  de  leurs  enfans  , au  nom  même 
des  sciences,  des  arts  et  du  commerce  , à 
faire  jouir  leur  famine  des  précieux  avan- 
tages d’une  jîUturelle  et  artificielle  pré- 
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voyance  , infiniment  plus  certaine  et  plus 
conforme  aux  besoins  de  la  vie  , que  tous 
ces  conseils  qui  ne  dérivent  que  du  bon 
sens  et  des  comparaisons  d’un  individu  à 
d’autres  individus  , avec  lesquels  souvent  ils 
n’ont  que  des  rapports  très-cloignés. 

Faire  à son  fils  la  comparaison  de  sa  con- 
duite passée,  actuelle  ou  à venir,  avec  la 
conduite  des  autres  , c’est  lui  faire  voir  , ou 
lui  dire  simplement  que  précédemment  il  a 
bien  ou  mal  fait  ; qu’actuellement  il  fait  bien 
ou  mal  ce  n’est  pas  lui  enseigner  les  prin- 
cipes de  la  science  du  bien  et  du  mal;  et 
sans  ces  principes  , il  ne  peut  qu’agir  à l’a- 
venture , tantôt  bien  , tantôt  mal. 

Mais  lui  faire  ouvrir  le  livre  qui  traite 
de  Ditu , de  la  nature  et  des  hammes  ; le 
livre  qui  traite  de  sa  vie  particulière  , de  scs 
actions  passées , actuelles  et  futures  ; le  livre 
qui  traite  de  tout  ce  qui  est  relatif  à l’homme, 
dans  lequel  il  verra  par  conséquent  d’une 
manière  claire  et  précise  , ce  qu’il  auroit  dû 
pratiquer  ou  éviter , et  ce  qu’il  doit  encore 
éviter" ou  pratiquer  dans  la  suite  ; sans  doute 
c’est  lui  enseigner  par  principes  la  science 
du  bien  et  du  mal  ; c’est  lui  présenter  per- 
pétuellement et  très-agréablement  sous  les 
yeux  les  préceptes  généraux  et  particuliers 
dont  il  a besoin  ; c’est  lui  ofirir  continuel- 
lement tous  les  conseils  nécessaires  à son 
bortheur.  N’est  - ce  pas  - la  lui  donner  la 
meilleure  éducation  possible  ? 


Un  jeune  homme  , par  exemple  , voudra: 
s’obstiner  à l’exercice  d’une  profession  pour 
laquelle  il  n’est  pas  né,  et  en  rejetera  une 
autre  à laquelle  ses  faculiés  naturelles  le 
renderoient  infiniment  plus  propre.  Son 
obstination  lui  fera  rejeter  de  même  tous 
les  bons  avis  qui  contrarieront  ses  fausses 
idées.  Mais  son  but  principal  étant  de  par- 
venir au  bonheur  , si  dans  le  livre  de  Thot 
il  voit  d’avance  , qu’une  chaîne  de  malheurs 
pourroit  être  la  suite  de  son  entêtement  , 
et  qu’en  suivant  une  autre  route  , il  par- 
viendroit  au  bonheur  après  lequel  il  court  ; 
convaincu  par  lui-même  , par  la  science  et 
par  ses  propres  yeux  , sans  doute  il  claan- 
gera  de  résolution. 

Une  jeune  personne  dont  l’ame  est  sen- 
sible , s’est  laissée  pénétrer  des  plus  tendres 
seniimens  d’amour  , même  pour  un  homme 
qui  , tout  honnête  qu’il  soit,  ne  peut  lui 
convenir  : cette  personne  ne  perdera  cer- 
tainement rien  de  l’énergie  des  sentimens 
qu’elle  éprouve  , lors  même  que  du  matin 
au  soir  on  lui  conseilleroit  d'être  insensible 
pour  un  objet  qui  ne  lui  inspire  que  de  la 
tendresse.  Mais  qu’on  lui  enseigne  à lire  le 
livre  de  Thot  : si  les  conseils  qu’on  lui 
donne  de  renoncer  à son  amour,  sont  fon- 
dés , elle  en  sera  mieux  convaincue  par 
elle  ' même  que  par  les  autres,  dont  elle 
peut  soupçonner  la  partialité  ou  l’insuffi- 
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San  ce  ; elle  verra,  dans  Inexécution  de  soi» 
projet  chéri , une  chaîne  de  malheurs  non 
interrompue,  bien  plus  capable  de  l’effrayer 
que  tout  ce  qu’on  pourroit  lui  dire.  La 
crainte  des  malheurs  que  nous  voyons  de- 
voir irrévocablement  suivre  l'accomplisse- 
ment  de  nos  désirs  trompeurs  , est  sans 
doute  le  meilleur  correctif  dont  nous  ayons 
besoin  pour  cliangcr  d’avis  et  nous  désister 
d’un  dessein  funeste.  Cette  jeune  personne, 
donc  , instruite  par  un  Oracle  impassible 
et  muet,  verra  dans  le  livre  de  Thot  tout 
ce  qu  elle  a besoin  de  savoir.  Elle  y verra 
d'abord  que  nous  ne  pouvons  faire  aucun 
usage  de  funité  seule  ; elle  saura  que  les 
célibataires  sont  des  êtres  presque  inutiles 
à la  société;  que  s signifie,  dans  la  science 
des  nombres,  1 homme  et  la  femme  sortis 
de  l unité  incompréhensible  qui  est  Dieu; 
mais  que  trois , esprit  de  tout,  est  humai- 
nement le  complément  ou  le  résultat  de  8 , 
agent  et  patient,  la  génération  3. 

C’est  ainsi  que  par  elle-même  clic  appren- 
dra qu  il  lui  est  infiniment  plus  honorable 
d’être  mère  de  famille  que  de  rester  isolée  ; 
qu’il  est  infiniment  plus  utile  à la  société 
et  à elle-même  de  reproduire  son  semblable 
ou  3 par  3 , que  de  rester  i : que  i ne  peut 
isolément  valoir  qu’un;  que  deux  \ réunis 
valent  onze,  comme  trois  i , cent  onze,  la 
force  s'augmentant  de  dix  par  l’union.  Mais 
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elle  saura  de  plus  que  dans  toute  espèce 
d’union,  le  choix  doit  être  prévu,  indiqué 
et  réglé  par  la  première  mère  du  monde, 
la  sage  nature  dont  le  livre  de  Thot  n’est 
qu’une  copie  fidèlement  imitée  du  premier 
ternaire  univetsel. 

Numériquement  3 est  l’esprit  de  toutes 
choses,  trois  grands  cercles  dans  la  sphère  j 
trois  manières  principales  de  lire  et  d’inter- 
préter le  livre  de  Thot  ; trois  classes  géné- 
rales d’hommes,  etc. 

Il  y a donc  aussi  trois  manières  d’enseignes 
comment,  à l’aide  du  livre  de  Thot,  on 
peut  prévoir  tous  les  événemeus.  Cette  pré- 
voyance est  non-seulementutile,  mais  même 
essentielle  au  bonheur  de  tout  le  monde.  Elle 
ne  peut  être  négligée  , puisque  plus  on  s’ap- 
plique à acquérir  cette  prévoyance  naturelle, 
plus  on  s’approche  en  même  tems  de  l’être 
suprême  ; et  que  plus  on  néglige  de  le 
faire,  plus  on  devient  semblable  à la  brute» 
si  même  on  ne  se  place  encore  plus  bas. 

Cette  prévoyance  naturelle  et  artificielle 
qu’on  peut  acquérir  par  l'étude  du  livre  de 
Thot,  et  dont  les  avantages  sont  inappré- 
ciables , est  donc  bien  supérieure  à celle 
qu’on  peut  acquérir  par  l’éducation  la  plus 
soignée. 

Prendre  indistinctement  des  leçons  gène-  ' 
raies  de  morale  , et  ne  pas  être  conduit  par 
une  prévoyance  personnelle  à la  vertu , dans 
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la  crainte  au  moins  d’éprouver  les  funestes 
suites  du  vice,  n’est-ce  pas  perdre  son  tems? 
Savoir  moraliser  les  autres  en  général  , et 
ne  pas  savoir  se  prévenir  soi-même  sur  des 
erreurs  dont  la  suite  est  la  perte  de  sa  for- 
tune , de  sa  réputation  et  de  son  repos, 
est  - ce  avoir  vraiment  pris  des  leçons  de 
morale  ? Tel  est  néanmoins  le  fruit  le  plus 
commun  de  l’éducation  de  presque  tous  les 
hommes. 

Prendre  des  leçons  de  politique  . et  ne 
pas  prévoir  en  politique  et  dans  la  véri- 
table chaîne  des  événemens  , les  événe- 
mens  eux- mêmes,  n’est-ce  pas  autant  de 
leçons  presque  inutiles  ? 

Prendre  enfin  des  leçons  d’histoire  ; lire 
la  vie  de  tous  les  hommes  qui  ont  existes 
jusqu’à  présent  ; et  ne  pas  savoir  lire  la 
sienne  ; celle  qui  nous  est  particulière  , 
dans  tous  les  instars , à chaque  circonstance 
intéressante  qui  petit  nous  être  ou  nuisible 
ou  avantageuse  , actuellement  ou  dans  1 ave- 
nir ; n’est  - ce  pas  autant  de  peines  inutiles  < 
et  des  leçons  en  pure  perte?  puisqu’enfin 
l’histoire  ou  la  vie  des  uns  n’est  pascelle  des 
autres. 

Chacun  dans  ce  monde  est  attache  a sa 
chaîne  particulière  ; chacun  en  particulier 
en  trouve  la  fidèle  copie  dans  le  livre  de 
Thot  , et  d’une  manière  infiniment  plus 
exacte  que  dans  tous  les  ouvrages  des  histo- 
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riens  qui  voudroîcnt  sc  mêler  d’en  écrire  les 
circonstances  sans  le  secours  universel  du 
livre  de  Thot- 

Pourquo'i  cette  chaîne  particulière  d’évé- 
neniens  est-elle  infiniment  plus  exacte  ? c’est 
parce  que  l’auteur,  par  exemple  , qui  vou- 
droit  écrire  l’histoire  de  ma  vie,  ne  con- 
noîtroit  pas  tous  les  rapports  généraux  que 
mes  actions  particulières  peuvent  avoir  avec 
toutes  les  opérations  de  la  nature,  avec  toutes 
les  actions  de  ceux  qui  m’ont  perpétuelle- 
ment environné.,  ou  qui  m’environneront 
par  la  suite. 

Au  contraire  , dans  le  livre  de  Thot , la 
chaîne  particulière  à chaque  individu  , fai- 
sant partie  de  la  chaîne  générale  qui  appar- 
tient à tous  , le  cercle  des  événemens  par- 
ticuliers de  la  vie  d’un  seul  étant  uni  à 
l’ensemble  de  tous  les  cercles  particuliers 
comme  le  sien  , doit  avoir  avec  tous  dilFé- 
rens  rapports.  Il  en  a de  plus  sensibles  avec 
ceux  qui  l’avoisinent  de  plus  près  , de  plus 
ou  moins  sensibles  avec  ceux  qui  en  sont 
plus  ou  moins  éloignés  , et  de  presque 
insensibles,  quoique  réels,  avec  ceux  qui 
s’écartent  le  plus  du  lieu  de  sa  situation  , 
dans  le  grand  cercle  de  l’univers. 

Si,  comme  je  l’ai  prouvé,  le  livre  de 
Thot  est  composé  d’après  les  principes 
constitutifs  de  l’univers  , s’il  contient  la 
grande  chaîne  des  évenemens  et  toutes  les 
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cTiaîncs  particulières  de  ceux  qui  ont  existes, 
qui  existent  et  qui  pourront  exister  ; sans 
doute  1 à l’ouverture  de  ce  livre  , on  doit 
lire  le  passé,  le  présent  et  l'avenir;  sans 
doute  il  instruit  de  ce  qui  a été,  de  ce  qui 
est , et  de  ce  qui  sera;  sans  doute  il  est  le 
plus  précieux  de  tous  les  livres  , le  livre  par 
excellence  et  le  plus  nécessaire  à l’éducation. 

Il  faut  cependant  convenir  que  tous  les 
Iiommes  ne  sont  pas  capables  de  le  lire  ou 
de  l’interpréter  parfaitement , ni  par  consé- 
quent de  la  même  manière  > ce  livre  se  pro- 
portionnant à la  force  ou  à la  foiblesse  de 
son  lecteur  , prouve  évidemment  sa  subli- 
mité. 

Nous  avons  dit  que  la  nature  produisoit 
généralement  et  à l'aide  des  differentes  édu- 
cations, trois  différentes  classes  d’hommes, 
quant  à leur  intelligence;  le  livre  qui  traite 
de  tout,  de  Dieu,  de  la  nature  et  des  hommes , 
doit  donc  être  à la  portée  de  tous,  et  sur 
toutes  matières.  C’est  en  effet  une  des  prin- 
cipales merveilles  que  présente  ce  livre  su- 
blime. 

Il  est  composé  de  manière  que  les  rois  et 
les  bergers  y voient  tout  ce  qu’ils  ont  besoin 
de  savoir,  dans  le  rang  de  la  société  qu’ils 
occupent  ; et  de  manière-encore  que  quand 
il  veut,  le  roi  n'y  voit  que  ce  qui  con- 
cerne la  royauté  , comme  le  berger  peut  n y 
voir  que  ce  qui  regarde  les  troupeaux.  Le 


riche  y verra  des  projets  de  finances  , et  le 
pauvre  y troitvera  des  consolations  ; l’homme 
honnête  y trouvera  difFérens  moyens  de 
faire  le  bien  , le  méchant  des  instructions 
pour  se  corriger. 

Mais  tous  , quels  qu’ils  soient,  n’y  pour- 
ront trouver  ces  choses  qu’en  raison  de  leur 
capacité,  de  leur  intelligence  , ou  des  études 
qu’ils  auront  faites  du  livre  de  Thot;  c’est- 
à-dire  que  ce  livre  est  composé  avec  une  si 
grande  sagesse,  avec  une  si  haute  science, 
et  un  si  grand  art , qu’avec  telle  ou  telle 
intention  qu’on  ait  en  le  lisant,,  toujours 
il  répond  précisément  à celle  qui  excite  le 
plus  la  curiosité  de  celui  qui  le  consulte. 

11  est  tel  enfin,  que  toujours  son  style 
semble  se  proportionner , s’abaisser  ou  s’é- 
léver  en  raison  des  talens  de  celui  qui  le 
lit  ; que  tout  à-la- fois  simple  et  énergique  , 
il  est  à la  portée  de  tout  le  monde  , et  que 
cependant  il  élève  l’ame  du  philosophe  jus- 
qu'au plus  haut  degré  d’enthousiasme. 

Qj,i’on  dise  après  cela,  que  l’étude  du 
livre  de  Thot  n’est  pas  la  première  et  la 
plus  essentielle  de  toutes  celles  qui  com- 
posent l’éducation  ? Qu’on  vienne  dire  que 
ce  divin  livre  est  le  fruit  des  antiques  chi- 
mères et  du  fanatisme  des  anciens  ? Qu’on 
ose  se  permettre  d injurier  ceux  qui  en  ont 
fait  leur  unique  étude  , et  dont  la  seule 
occupation  est  d’en  professer  l’interpréta- 


lion!  ou  bien  encore  , que  d’une  manière 
dérisoire,  on  vienne  insulter  à leurs  venus, 
à leur  science  et  à l’an  qu’ils  enseignent  : 
ils  conccnireront  leur  indignation  en  lux.- 
mêmes,  et  diront  à tous,  vinez  cl  voy.z. 

pour  vous  instruire  , cl  voytz  avant 
de  juger. 


PRATIQUE. 
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PRATIQUE. 

Science  des  Signes, 
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Le  livre  de  Thot,  nous  l'avons  dit  pîui 
haut , est  une  fidelle  copie  de  la  nature.  Les 
évcnemens  qui  forment  le  tissu  de  la  vie  hu- 
*■  maine  étant  dans  la  nature  , ou  dans  l’ordre 
des  choses  naturelles , ce  livre  peut  donc 
les  représenter?  mais  les  représentent-ils  en 
effet?  c’est  ce  dont  sera  convaincu  celui  qui, 
de  bonne  foi,  s’appliquera  à l’étude  de  cette 
science. 

Les  événemens  sont  enchaînés,  mais  la 
multitude  des  anneaux  qui  les  lient  les  uns 
nux  autres,  présente  une  espèce  de  mélange  , 
dont  le  cahos  seul  peut  donner  une  idée. 
Cette  idée  première  , confirmée  par  le  pre- 
mier hiéroglyphe  figuratif  du  cahos  , in- 
dique et  dpnne  , pour  première  loi  de  forme , 
un  cahos  réel  de  tous  les  tableaux  représen- 
tatifs des  événemens  dont  la  vie  est  suscep- 
tible , en  mélangeant  en  tout  sens  les  feuil- 
lets , lames,  ou  cartes  du  livre  hiéroelvnhi- 
queder/tot.  ^ 

^ Mais  un  livre  , quelques  soient  les  Carac- 
tères qui  y sont  tracés,  ne  peut  être  lu  , s’il 

C 
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r €St  ouvert.  Cette  loi  générale  donne  pour 
seconde,  règle  d'ouvrir  le  livre  , cest-a-d,re 
de  le  diviser  en  deux  par  la  coupe. 

Le  livre  étant  ouvert , c’est  - a - ànc  , a 
coupe  ayant  indiqué  le  feuillet  par  leque 
il  faut  commencer  le  triage  , 1 operateur 
doit  procéder  à ce  triage  en  formant  trois 
tas,  plaçant  successivement  sur  chacun  ,un 
lame  ou  feuillet;  et  dirigeant  sa  marche  de 

droitàgauche,deAenC,fig.t,>l  epu.se 

totalement  le  livre,  et  trouve  pour  premier 
résultat  s6  feuillets,  à chaque  tas  ou  cahier, 

s^rïS  reste*  ^ 

L’Operateur  prenant  alors 

!c  cahier  du  milieu  cote 

B, le  met  en  léscivc;  puis 

, procédant  de  la  même  ma. 

. . , avec  les  5a  autres  lames,  il 

r"?u“n^c  ond  c hos  ou  mélange  , ouvre  1= 
în  ou  lo  fait  ouvtir  une  seconde  fojs  par 
, coupe  puis  fait  un  nouveau  mage, 

lorman^eitroretroisnouvca^^^ 

suivant  toujours  la  jnarr.lie  f,  , 

quée  de  tiroite  a ^ aivisé  ces 

Il  trouve,  chacun  des' tas 

5 s lames  '“'■l»"”  P“  ‘ ou  feuillets  , plus  . 
ou  calt.ets  de  .7  la™'  ° d-dessus , 

*.n  reste  Prenant  alors  , comme  ,, 

en  reste.  l»  rnédccin  de  I es- 

Ic  tas  du  milieu  co  t l’expliquer 

prit  le  met  en  reserve  pour  1 exp  iq 

fn  lems  et  lieu. 


Des  35  lames  reslnU , l’opérateur  forme 
troisième  cabos  ouvre  ou 
troisième  en  trois 

nouveau  a P troisième  mage, 

cahi'ers  ou  tas  , q , autres  de 

ae  trouvent  ' ,,  „-ec  les 

fernUlpts  dIus  2 en  reste  , qui , 

Il  teuiUets,  pi  „ A -t  C , restent  sans 

jp„,e  cah  ers  extremes  A.  et  ^ 

deux  cau.c  niilieu  seulement  , 

::rrrd:vLr;«:i:.é-ve  pourpre 
'“^t:tufe„^'d:rï:LrrUat,  quatre 

-cahiersae,.,.  ..r  sq,  dont  le  derntet  ,4 

es^ul  pour  le  moment.  Les'trots 

pUqueront  successivement  en  comme  ç 
par  celui  de  s6  feuillets  -,  pu, s celui  de  1 , , 
enfin  celui  de  ii  4 fig" 
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Ce  premier  coup  se  nomme  prejtaration; 
Il  s’établit  , comme  il  suit  , 76  lames  , plus 
1 7 , plus  1 1 , font  54  feuillets  à lire  ou  mieux 
à interpréter  j plus  les  24  lames  qui  res- 
tent sans  interprétation,  font  bien  un  total 
de  78  , nombre  qui  complète  le  jeu  de  Tha- 
roth  , ou  mieux  le  livre  de  Thot. 

On  a dû  remarquer  trois  opérations  prin' 
cipales,  qui  sont  : battre  ou  mêler  , couper 
ou  ouvrir  , et  trier  ; ou  un  cahos  , la  sépa- 
ration-du  cabos  et  l’extrait  pur  du  cahos. 
C’est  cet  extrait  qu’il  faut  interpréter , 76, 
17,  II. 

Le  médecin  de  l'esprit  s’attachera  dans  ce 
premier  coup  à rendre  avec  pureté  et  autant 
de  clarté  qu’il  pourra  , les  oracles  linéaire- 
ment écrits,  sans  les  affirmer  pour  le  mo- 
ment , mais  en  les  regardant  seulement 
comme  autant  de  donnée,  qui  serviront  à 
un  développement  plus  précis  dans  Ici 
coups  subséquens. 

Nos  lecteurs  trouveront  sans  doute  bi- 
zarre de  les  assujétir  à lire  de  droite  à 
gauche.  Nous  leur  observons  que  chaque 
pays  a scs  usages;  que  les  Hébreux  écrivent 
et  lisent  encore  , de  nos  jours,  de  droite  à 
gauche,  à l’instar  de  l’Egypte  qui  fut  leur 
berceau  ; et  que  puisque  c’est  d’après  les 
Egyptiens  que  nous  opérons  , il  est  juste 
de  nous  assujétir  à leur  méthode.  Ainsi  le 
preruiet  hiéroglyphe  à droite  comiuaDde  1« 
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sfccond  , celui-ci  nécessite  le  troisième  qui 
successivement  , et,  de  proche  en  proche, 
commande  ou  nécessite  les  suivans  , ayant 
toujours  le  consultant  pour  but  et  objet  Bnal. 

Figurez-vous  une  série  d’événemens , de 
causes-  et  d’effets  ; l’art  de  l'opérateur  est  de 
les  unir  par  un  liséré  naturel  qui  ne  laisse 
emr’eux  nulle  lacune.  Figurez-vous  un  dis- 
cours très  - laconique  et  suivi  , dont  il  est 
essentiel  de  bien  reconnoître  les  repos  , les 
points,  les  virgules , les  liaisons  et  les  inter- 
prétations, et  vous  ^urçz  une  juste  idée  des 
difiicullés  que  doit  vaincre  tout  homme  qui 
aspire  à être  un  vrai  médecin  de  l’esprit. 

Nous  avons  dit  que  l’oracle  avoit  pour 
but  le  consultant.  Le  consultant  doit  donc 
être  pour  quelque  chose  dans  le  coup  ? il 
doit  en  occuper  la  principale  place  , puisque 
c’est  la  chaîne  de  sa  vie  qui  se  développe  : 
en  conséquence  , lorsque  rien  ne  s’y  oppose, 
il  doit  etre  cense  a la  tête  de  chaque  rangée,- 
il  doit  ouvrir  et  fermer  chaque  coup. 

>.  Après  avoir  considéré  l’ensemble  de  ce  pre- 
mier coup  de  la  science  des  signes,  et  avoir 
fait  la  lecture  suivie  de  chaque  cahier, de  i 
a 26,  de  1 à 17, et  de  i àii,il  faut  en  faire 
le  relevé,  par  transposition -des  hiérogly- 
phes de  la  gauche  àla  droite  , de  la  droite  à 
la  gauche  , et  lire  ce  relevé  de  deux  en  deux 
caries , toujours  de  droite  à gauche  , fig.  3, 


/ 
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Relevé  des  Lames. 
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Alors  la  science  ayant  conduit  1 opérateur 
<lans  ce  premier  développement  de  la  vie 
du  consultant , il  faut  en  rédiger  avec  art  le 
narre  succînct , et  en  extraire  avec  sagesse 
d’utiles  pronostics. 

Pour  faciliter  cette  lecture  aux  studieux  araa- 
leurs  de  cette  science,  nous  allons,  de  suite, 
en  donner  trois  exemples,  les  priant  dy 
porter  toute  leur  attention  , vu  que  nous 
pe  les  multiplierons  pas  dans  cet  abrégé  de 

la  science  des  signes. 

Soient  ces  cinq  lames  amenées  pour  un 

consultant  quelconque  et  de  su^c  ordon- 

nées  de  dïoite  à gauche  , 3i  i «3  , Hi  î 
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4§.  La  lecture  , sera  celle-ci:  u de 
5»  l’amour  vous  passez  à l’amitié  , de  l’ami- 
5»  tié  à la  désunion  35.  Ceci  se  rapporte  à 
bonne  femme  qui  vous  donne  de  l’or. 

Et  par  relevé  : n Cet  or  vous  est  donné  par 
rapport  à votre  amour  j».  La  femme  s’é- 
vertue d’amitié.  La  désunion  n’est  pas  de 
durée. 

Soient,  pour  second  exemple,  ces  sept 
lames  amenées. 

28 , 36  , 55  , 77  . 60 , 41 , 72.  Par  lecture 
suivie  , on  aura:  «Le  consultant  est  sincère, 
J»  son  économie  le  met  eu  argent.  Il  est 
îj  justement  défiant  de  la  critique;  cela  le 
3»  fait  discuter  en  lui-même,  et  finalement 
»>  resserrer  en  lui  ce  qui  l’agite  j>. 

Et  par  relevé  : « C’est  dans  le  présent  qu'il 
discute  avec  lui.  On  critique  sa  sia- 
3J  cérité.  C’est  avec  raison  que  le  consultant 
>)  SC  défie  de  son  économie  , car  son  ar- 
ïj  gent  s’en- va»». 

Soient,  pour  troisième  et  dernier  exemple  t 
ces  onzes  lames  amenées. 

_2g,  10,97,0,  Il  , 74,  37  ,73  , 35,  16  î 
75.  Par  le  coup  suivi  on  lira  : « le  consul- 
5»  tant  pensant  d’une  manière  grande  et  gé- 
}»  néreuse  , se  sert  de  toute  son  intelligence 
}»  pour  donner  des  nouvelles  du  manque 
J»  d’ordre  d’une  certaine  femme.  Cette  fem- 
j>  me  y met  des  empêcliemens  ; alors  elle 
>j  continue  de  plus  fort  ses  folies  } ce  qui 


, 3o  y ' 

r>  traverse  le  consultant  qui  agissoit  noble- 
œ«nt;  mais  celui-ci  se  modère,  et  va  cn- 
y»  corc  pour  pailer  à cette  femmen. 

Par  relevé:  n le  consultant  a des  pourpar* 
y*  1ers  d’une  manière  noble  Ou  grande.  Sa 
yy  modération  développe  l’entendement  de 
)»  la  femme.  Des  traverses  l’engagent  à 
y>  écrire.  Folie  manquarit  d ordre , il  par- 
yi  \icnt  , par  la  persuasion  , à ramener  la 
]i  femme  ; pat  la  tempérance  qui  l’a  guidé  , 

»i  il  écarte  tous  empêchemens  »j. 

Le  re[fvi -,  ainsi  qu’on  a dû  le  voir,  se 
fait  de  deux  cartes  en  deux  caries,  en  trans- 
portant de  droite  à gauche  , de  gauche  a 
drôlte  les  lames  extrêmes,  ou  des  extrémi- 
tés'successivement  , et  jusqu  à ce  cju  enfin 
on  soit  pî^tvenu  à celle  du  milieu  qui , dans 
les  nombres  impairs  , n’ayant  point  de  cor- 
respondance , devient  nulle,  ou  se  détruit 
par  sa  retraite. 

Ces  trois  exemples  doivent  suffire  pour 
mettre  nos  lecteurs  fl  même  de  lire  et  lier 
les  significations  de  tous  les  hicroglypbes  , 
sauf  à les  prévenir  sur  les  difficultés  que 
peuvent  présenter  certains  coups.  Ceux  qui  ^ 
ne  voudront  pas  s’en  contenter  , peuvent 
nous  consulter. 

J\'old.  Les  hommes  opulcns  vivant  de  leur 
fortune  , les  autres  de  leurs  travaux  ; nous 
bornons  notre  salaire  Icguime  à 3 fr.  pour 
chaque  leçon  , de  vive  voix  ou  par  ecrrt. 


Secondi  Leçon, 
Théorie^ 


T) 

JL/  ANS  la  précédente  leçon,  j’aî  démontré 
I unit!  du  livre  de  Thot , en  prouvant  que 
les  prerniers  Egyptiens  l'avoicnt  composé 
sur  1 unité  physique,  ou  sur  les  principes 
caractéristiques  des  premières  formes  uni- 
verselles. ^ 

Il  a été  démontré  de  même  , que  l’esprit 
universel  qui  est  3 , est  aussi  l’esprit  du  livre 
universel , appelé  Thol^  parce  qu’il  traite  de 
tout.  O^Lie  ce  livre  composé  de  78  tableaux 
hiéroglyphiques,  est  ternaire  et  pyramidal. 

Enfin  j’ai  démontré  que  toutes  formes 
triangulaires  étoient  circulaires , ou  bien  que 
toutes  formes  pouvoient  être  considérée 
comme  tri^gulaires , et  que  du  ternaire  3 , 
se  produisou  le  quartenaire  4 ; cela  est  frap- 
pant dès  l’ouverture  du  livre  de  Thot. 


F premières  lames  , plus  celle  O ♦ 

zéro,  font  22  atouts  majeurs  : les  16 figures 
des  quatres  séquences  font  16  atouts  mi- 
ueurs:  les  quatre  fois  10  lames  de  chaque 
lequences  font  40.  Ces  trois  portions  du 
ivre  la  complètent  en  cette  sorte:  22-fi6 
T*  40  — 7S  , total  des  tableaux. 

Le  lernaire  se , .6 , 40  , est  donc  resprJt 
physique  du'liyre  cmier; 
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toujours  du  découle  le 

nombre  se  manifeste  b’cn  sensiblement 
. * 1 i leirrt^S  Chl- 


cc  nomorc  - 

dani  1«  qua.rc  séquence  de  ' 1 ' 

çunc  , ou  dans  les  56  derniers  feuilUts  du 
livre  de  Ihot.  „mV.r- 

Mais  si  dans  les  78  lames,  ou  c nornbr. 

7S  , on  reconnoît  le  ternaire  , en  le  re  

encore  dans  les  21  premières  lames  21— 7 

. .4.7,  et  c'est  de  ce  précieux  ternaire  2 

que  découle  directement  le  quartenaire  14 

présen.em  donc 

3 fois  7 lames  •.  cl  les  56  aunes  , non  com- 

pds  le  a^oTc"; 

rs\TmT;ultn.,,+lcaéso=7^ 
Mais  que  signifie  ce  changement  de  place 

du  feuillet  O,  zéro,  tantôt  après  les  21  pre- 

„.ières,  tantôt  le  dernier  «ous  ‘ yS 
ccdc:men.  le  aéro  é-oU  h.ésog  yplje 

Torivr  ::  " s ’ioppemens  .1  pouvoi 
parvenir  à une  éien^due  infime.  _ 

Dans  l’ordre  iiumcnque  d«  ,8  bm 
T Ao  Thût  le  considéré  le  -ero 

pracé’Vp'scs.  les  - deXfiemë: 

au  commcncemcn  de  son  ^ . 

et  pif  ce  au  rang  de  la  / » J 
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cercle  qu’il  représente , comme  trés-dévc- 
loppé  , très-étendu. 

Dans  le  premier  cas , le  zéro  se  trouvtf 
avant  les  quatre  séquences;  et,  dans  le 
second  cas , il  se  trouve  après.  Mais  parce 
que  ces  quatre  séquencés  traitent  plus  par- 
ticulièrement des  actions  humaines , et  qu’un 
très-grand  nombre  de  ces  actions  sont  au- 
tant de  folies  ; le  cercle  des  actions  humaine» 
a été  désigné  par  les  Sages,  sous  le  hiéro- 
glyphe de  la  folie  , du  zéro  , ou  du  cercle 
qui  peut  parvenir  à la  plus  grande  étendue, 
CO  nme  sont  les  folies  des  hommes. 

Voièi  ce  que  dit  Etteilla  syr  ce  hiéro- 
glyphe: c’est  bien  ici  le  centre  de  l’esprit 

ïj  humain  , le  lieu  véritable  où  repose 
»>  l homme  demi-  savant  ; car  que  sait  - il , 

comment  juge-t-il , et  que  fait-il  ?>? 

Cependant  , parce  que  toutes  les  action» 
des  hommes  ne  sont  pas  insensées , et  qu’au 
contraire  il  en  est  de  tirés-sages  , le  hiéro- 
glyphe coté  zéro  , O , sur-tout  lorsqu’il  est 
placé  immédiatement  après  les  21  premiers 
feuillets  , peut  être  considéré  comme  le  * 
hi  éroglyphe  d’un  Sage  , qui  commence  à 
parcourir  le  monde  pour  l’instruire  , et  qui 
ose  s’exposer  au  mépris  du  plus  grand  nom- 
bre , afin  de  pouvoir  au  moins  transmettre 
la  science  et  la  déposer  dans  le  sein  d’ùne 
petite  quantité  d’hommes  vertueux.  Ain»i 
ce  hiéroglyphe  peut  avoir  des  signification» 
opposées. 
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J’ai  dit  que  le  livre  de  Thot  avoîi  été' 
compose  par  Ici  premiers  Fgypiiens  en  7S 
tableaux;  c’est  ce  qu'il  laut  prouver.  J’ai 
cependant  aussi  dit  qu’il  étoit  établis  sur  la 
•eplénaire  ^ parce  que  les  tf  premiers  Icuil* 
Icts  donnoient  le  Urnairt  7 + 7+7  ,'ctlcs  56 
derniers  quarlcnaircs  14  + 14  + ’4+  U ^ . 
qu’ainsiS  + 4 = 7 <-lc 'cette  manière  otant 
le  zéro  , le  livre  de  Ihot  5c  trouve  réduit  à 
if  I fois  7 feuillets  qui  ne  font  que  77* 

Le  feuillet  zéro  , O , ne  peut  donc  pai 
être  soustrait  du  livre  pour  taire  monter  le 
nombre  de  ses  feuillets  à 78.  Il  reste  doric 
i savoir  .s'il  étoit  nécessaire  que  ce  livre  fut 
composé  de-  78  hiérog.>phcs  au  moyen  du 
feuillet  zéro. 

Il  étoit  indispensable  qu'un  livre  univer- 
sel, tel  qu’est  celui  de  Thot  , qu  un  livre 
qui  devoit  traiter  de  tout,  fût  composé 

d’après  des  principes  universels. 

Pour  y parvenir,  les  Sages  qui  traraillè- 
rent  à sa  rédaction  , n’apperçurent  dani 
l’univers  que  3 grands  cercles , 3 fut  donc 
regardé  par  eux  comme  l’cspnt  du  monde  , 
et  conséquemment  comme  devant  être  aussi 
l’esprit  du  grand-livre  qu’ils  avoient  à com- 

"virent  que  3 grands  cercles  forraoîent 
entr’eux  6 sections  ou  coupes  terminées  par 
6 points  -,  ils  ne  purent  oublier  sans  doute 
le  point  central  commun  aux3  grands 


ils  comprirent  donc  qu’universellement  oti 
devoit  reconnoître  7 points  ni  plus  ni  moins» 
Ils  ont  encore  vu  que  par  les  3 grands  cer- 
cles , le  globe  , ou  la  sphère  universelle  , 
se  trouvoit  partagé  en  8 segraens  égaux.  Ils 
ont  aussitôt  posé  sur  leurs  tablettes  philo- 
sophiques 7 et  8 ou  78  pour  la  totalité  deS 
tableaux  qui  doivent  composer  leur  ouvrage. 

Mais  mieux  que  cela  encore,  ils  ont  pensé 
très  - sagement  que  les  7 points  qui  leurs 
étoient  indiqués  si  correctement  et  si  po- 
sitivement , dévoient  être  , pour  ainsi  dire  , 
leur  alphabet  dans  la  composition  du  livre 
de  Tlioi. 

Ils  ont  donc  examiné  cet  alphapet  1,2, 
3 , 4 , 5 , 6 , 7 , dont  auparavant  ils  avoient 
reconnu  que  3 étoit  1 esprit,  et  les  effets 

I + 3=4  .p  3=7 . 

De  sorte  qu’en  simplifiant  toujours  pour 
s’approcher  le  plus  près  possible  de  l’uniié  , 
principe  par  excellence  de  toutes  choses, 
ils  ont  réduit  leur  alphabet  à 3 nombres 
seulement  1,4,7,  centre  et  circonférence  ; 
et  ils  ont  reconnus  que  ce  ternaire  1 -1-4 -p  7 

Enfin  ayant  cherché  le  nombre  triancru- 
laire  que  donne  la  nouvelle  base  12  , ils 
ont  reconnu  que  i-f-3  -|-34-4+5-|-6-|-7 
+ + *2=78,  et  que  par  con- 

séquent il  ne  falloit  au  livre  de  ÎChot  ni  plus 
ni  moins  de  78  feuillets. 


D 
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Mais  le  livre  de  Thot  dont  1 exemplaire 
étoit  la  sphère  universelle,  devoir  encore 
indiquer  dansle  nombre  78  de  ses  tableaux  , 
un  rapport  avec  la  division  la  plus  natu- 
relle du  cercle,  celle  de  36o  degré:  ainsi 
en  décomposant  et  recomposant  ce  nombre 
-8  triangulaire,  on  doit  trouver  le  meme 
Rapport  qui  existe  entre  le  triangle  et  le 
cercle,  ou  180  degrés  pour  la  mesure  de 
scs  trois  triangles.  On  peut  s’en  convaincre 
de  cette  manière  : 78  -f  87  -f-  7 + ^ 

C’est  ainsi  que  l’homnic  ne  pouvant  em- 
brasser d’une  même  vue  que  la  moitié  du 
crand  cercle  de  la  sphère  universelle,  n en 
veut  mesurer  à-la-lois  que  i8o  degrés  : donc 
ce  livre  égyptien  contient  tout  ce  que  1 hom- 
me peut  comprendre. 

S-ins  doute  on  ne  me  reprochera  pas 

d’obscurcir  les  instructions  que  je  viens  de 

donner  sur  les  vrais  principes  qui  ont  guide 
les  Sages  dans  la  composition  du  livre  üc 


^'11  faut  convenir  en  effet  que  jamais  ces 
principes  ne  furent  écrits  avec  autant  de  sim- 
plicité , ni  dans  un  ordre  si  naturel  et  si  pur; 
Lais  d’un  autre  côté  , tant  de  choses  restent 
à dire,  qu'il  est  de  mon  devoir  et  de  ma 
franchise  d’avertir  les  amateurs  que  jamais 

elles  ne  pourront  être  épuisees , P^rce  que 
dans  le  Lai  , la  matière  en  est  inépuisable. 

La  nature  est  l’ouvrage  de  Dieu  , le  livre 


de  Thot  est  presque  un  ouvrage  divin.  La. 
nature  et  Thot  présentent  à l’entendement 
humain  le  grand  ternaire;  eh!  qui  pourra 
jamais  comprendre  Dieu  , la  nature  et  1 hom- 
me tout  ensemble  ? 

Ce  divin  ternaire  est  infiniment  au-dessus 
de  toutes  les  connoissances  ordinaires,  et 
celui  d'entre  les  philosophes  qui  est  le  plus 
favorisé  du  don  d’intelligence,  est  sans 
doute  le  plus  grand,  le  plus  digne  et  le 
plus  heureux  des  mortels,  puisqu  il  s’élève 
autant  au-dessus  .d'eux  , que  le  ciel  est  au- 
dessus  de  la  terre. 

Je  demande  , qui  pourra  jamais  cnnnoître 
£>/fw,la  nature  ex.  Vhomme  tout  ensemble  ? 
Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  qu'il  soit 
impossible  à 1 homme  sage  et  savant  de  pé- 
nétrer dans  toute  la  profondeur  des  sciences 
naturelles,  et  d’en  acquérir  les  plus  hautes 
connoissances.  Mais  nous  dirons  avec  Ettcilla 
que  la  cause  première  , le  moteur  de  toutes 
choses,  ne  peut  être  parfaitement  connu, 
parce  que  ee  principe  n’est  pas  borné  dans 
notre  univers. 

Tout  homme  à qui  de  profondes  études  , 

( et  par  conséquent  de  toutes  les  choses  qui 
sont  bornées  dans  notre  univers  ) ont  donné 
la  connoissance  du  grand  ternaire  Dieu  , 
nature  et  homme  ^ c'est -à  - dire  une  sublime 
intelligence  de  la  nature  intellectuelle  , ac- 
cordée à la  sagesse  et  à la  science  de  tous 
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les  hommes,  ne  connoîtra  donc  pas  Dieu 
par  lui-même  , mais  il  le  reconnoiira  dans  scs 
oeuvres. 

La  sublime  science  de  la  nature  intilUc- 
tuelle , accordée  à la  sagesse  de  tous  les 
hommes  et  aux  études  , se  trouve  toute 
entière  h iéroglyphiquement  tracée  dans  les 
7b  lames  du  livic  de  Tliot  ; et  cette  sublime 
science  de  la  nature  intellectuelle  compiend 
ce  que  nous  appelions  les  hautes  sfietices. 
Ces  sciences  sont  au  nombre  de  trois;  sa- 
voir : la  religion  qui  est  une  a\cc  la  mo- 
rale ; la  jil.ilosof'hie  occulte  ayant  sept  bran- 
ches; ciihn  les  ^iences  vulgaires  comprenant 
Ici  arts  libciaux  et  mécaniques,  et  les  bran- 
ches qui  en  dérivent. 

Les  philosophes  rangent  ainsi  les  sept 
branches  de  la  ]diilusnphie  occulte. 

I®.  La  morale  unie  à la  science  des 
nombres  ; 

a®.  Les  oracles  unis  à la  haute  astrologie 
par  tous  les  signes  naturels  et  artificiels,  et 
qu'ils  ont  compris  sous  le  nom  de  médecine 
de  l’esprit  ; 

3®.  La  médecine  universelle  , ou  la  philo- 
sophie hermétique  ; 

4°.  La  science  de  la  physionomie  ou  des 
traits  naturellement  empreints  sur  l’homme  ; 

5°.  La  connoissance  des  génies,  créatures 
élémentaires  ; 

6".  L’interprétation  des  songes  et  visions» 


r 4r  J 

r^.  La  fabrication  artificielle  des  t^'Iîs- 
mans. 

Toutes  ces  sciences  sont  écrites  au  livre 
de  Thot  ; et  celui  qui  la  posséder  oit  à. 
fond  , pourroit  opérer  des  prodiges. 

Dans  toutes  les  branches  de  la  philoso- 
phie , dit  Etteilla  , il  y a trois  principes  phy- 
siques , trois  principes  intelleciu-clsi  et  trois* 
principes  célestes  , désignés  par  les  phi- 
losophes sous  diverses  figures  ou  hiérogly- 
phes. L esprit  de  la  nature  est  dans  toutes, 
ses  parties  : mais  attachez-vous  à un  sujet 
noble  ; reconnoissez  de  ce  sujet , i®.  le  sel  ^ 
le  soufre  et  le  mercure  ; 2“.  reconnoissez  de 
ceux-ci  , lame,  la  vie  et  le  corps;  et  3“.  da: 
ces  derniers  reconnoissez  leur  être,,  leur, 
manière  d être  , et  leur  fin  ; ou  ce  qu’ils  sont,, 
Gomment  ils  sont , et  pourquoi  ils  sont. 

Dieu  , nature  , homme  .‘1,4,  q — 7. 

Commue  nos  actions  et  nos  opérations-- 
doivent  être  soumises  à la  proportion  des* 
mesures  et  des  nombres  pour  leur  rè-rle-.  de: 
meme  nos  pensées  et  nos  discours  ne  p’eu- 
verit  être-bien  réglées  qu’autant  que  les  uns* 
et  es  autres  ont  pour  base  les  proportions, 
et  les  mesures  intellectuelles  «^ue  donnent 
les  nombres. 

i—Dieu  , moteur , principe. 

elemens  union  desprincipes- 
chaîne,  résultat.  ‘ 

mâle  et  femelle,  union  mo>- 
rtitc,  amour , produit. 
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i4*4=-'’  nombre  sacré;  c’cst-à-dirc  7>/«u 
au  centre  des  4 points  physiques , des  4 ver- 
tus morales,  enfin  Dieu  centre  de  1 homme 
sage  . de  2 X 2=4. 

1 + 2=3  -f-  4=7,  clef  de  toutes  les  sciences 
divines  et  humaines. 

Si  je  reprends  l’alphabet  1,2.  . . 4 . 

5 . . . 7 , Je  vois  que  3 et  6 ne  sont  pas 
employés  ; mais  il  a été  suffisamment  dit 
précédemment  que  3 est  l’csptit  des  nombres 
et  de  toutes  choses  ; quant  au  nombre  6 , 
on  doit  se  rappeler  que  les  3 cercles  de  la 
sphère  ont  produit  6 points  qui  sont  comme 
autant  de  liens  naturels  qui  arrêtent  et  dé- 
terminent la  perfection  de  l art  divin  dans  la 
iormation  de  la  nature  ; c’est  pourquoi  les 
Géomètres  regardent  le  norubre  6 comme 
le  premier  parfait  ; leur  second  nombre  par- 
fait étant  28,  le  troisième  496  , le  quatrième 
8128,  etc. 

Le  nombre  6 est  parfait,  nous  venons  de 
le  démontrer  physiquement  ; numérique- 
ment ; il  est  encore  parfait  ; puisque  le  ter- 
naire i -f-  2 + 3=6. 

Le  nombre  28  est  parfait  de  la  même  ma- 
nière , sur  l’alphabet  entier,  puisque  on  a 
38  de  i-f  9 4-3  + 4 -P  5 4- 6 4- 7=’^' et  puis- 
que le  nombre  de  la  nature  par  celui  de  la 
science  est  4^7=28. 

Revenons  au  livre  de  Thot:  considéré 
coruQjc  entier  , il  est  i ; ouvert  simplement 


il  est  2 ; ne  pouvant  rien  opérer  par  Tunhé 
seule  , je  suis  donc  obligé  de  l’ouvrir  en  2 v 
mais  parce  que  sans  chercher  l’esprit  3, je 
ne  puis  rien  opérer  encore,  je  suis  donc 
obligé  de  le  diviser  encore  en  trois.  Alors 
seulement  j’ai  i°.  les  22  atouts  majeurs, 
2°.  les  16  mineurs  , et  3°.  les  40  bas  hiéro- 
glyphes des  quatre  séquences  ; alors  je  vois 
que  l’esprit  physique  du  livre  de  Thot  est 
22-f  16  + 40=78. 

Si  j’opère  de  la  même  manière  sur  l’alpha- 
bet entier  7 ; comme  entier  il  est  1.  Si  je 
l’ouvre  en  deux  ,i_j_4-}-7  et2+3  + 5_|_6, 
d un  côté  , j’ai  le  ternaire  1,4.7;  dans 
l’autre  , le  quartenaire  2 .3.5.6.  Dans 
celui-ci  se  trouve  caractcristiquement  Tes- 
prit  3 ou  le  ternaire  , comme  dans  l’autre 
le  4 caractéristique  du  quartenaire  , l’esprit 
3 y étant  suffisamment  désigné  par  les  trois 
nombres  r .4.7.. 

Mais  parce  que  ce  n’est  que  comme  es- 
prit qu’il  opéré  de  grandes  choses , c’est  ainsi- 
que je  dois  le  prendre  , puisque  le  physique 
1.4.7  q'ii  le  contient  est  lui-même  ter- 
naire.. 

Cette  formule  i .4.7.  étant  retirée  de 
l’alphabet,  je  vois  que  i + 4 + 7=12.  Je 
réfléchis  et  vois  que  ce  nombre  12  est  un 
nombre  essentiel  au  livre  de  Thot  , puisque 

1.2.3.4.5.6.7.8.9.10.11." 

1 comme  de  12  découle  natu- 


relTement  78  » que  de  même  c’est  des  ir 
premiers  hiéroglyphes  que  doivent  naturel- 
lement découler  les  66  autres. 

En  effet , les  is  premiers  tableaux  con- 
tiennent ce  qui  est  de  Dieu  , la  création  , les 
vertus:  savoir  au  premier  , de  Dieu  et  de  la 
formation  du  cahos  par  émanation  divine. 
Dans  les  6 qui  suivent  immédiatement  , de 
l'art  sacré  dans  le  développement  du  cahos  , 
ou  les  six  jours  de  création  scion  Moyse  ; le 
huitième  feuillet  marque  le  repos  de  la  na- 
ture , ou  la  création  parfaite  ; et  dans  les 
quatre  derniers  sont  les  quatre  vertus  cardi- 
nales, justice  g,  tempérance  10,  force  11 
et  prudence  12  ; vertus  émanées  de  Dieu  , 
et  par  lesquelles  l'homme  a peut  s’appro- 
cher de  Dieu  I dans  le  cercle  de  1 huma- 
nité 12. 

D’où  l’on  voit  que  le  ternaire  t , 4 , 7 , 
ou  les  nombres  les  plus  concentrés  et  les 
plus  puissans  de  l’alphabet  indiquent  na- 
turellement de  la  manière  la  plus  évidente 
les  la  premiers  feuillets  du  livre  de  Thot 
comme  les  plus  sacrés  de  tous , puisque  i -f 

44-7—12. 
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Second  Coup  , pratique. 

Le  lecteur  a dû  remarquer  qu’il  n’étoit  paÿ 
permis  de  ne  tien  affirmer  dans  les  trois^ 
opérations  du  premier  coup  ; c’est-à-dire 
dans  les  trois  cahiers  qu’il  a dû  précédem- 
ment lire  de  26,  17  et  11  feuillets.  La  raison 
en  est  qu’il  y inanquoit  la  .vie  . représentée 
par  le  quatrième  tas  mis  en  réserve  , et  qui 
est  demeuré  sans  explication.  Pour  vivifier 
le  pronostic,  il  faut  former  un  nouveau 
cahos  du  livre  entier  , en  mélangeant  , en 
tout  sens  , les  78  hiéroglyphes  qui  le  com- 
posent; puis , par  la  coupe  , ouvrir  le  livre  , 
le  diviser  en  deux  parties,  égales  ou  iné- 
gales , à la  volonté  ou  d’après  l'intention 
du  consultant  , la  coupe  déterminant  le 
feuillet  qui  doit  faire  l’ouverture  du  coup. 

Pour  ce  second  coup , les  trois  opérations 
du  premier  ne  comptant  que  pour  un  , il 
n’est  pas  question  de  triage.  L’opérateur 
se  contente  de  prendre  successivement 
les  17  ^^remiers  feuillets  venus  d’après  la 
coupe  , puis  les  arrangeant  de  droite  à 
gauche  , dans  le  même  ordre  où  ils  sont 
venus;  il  fait  la  lecture,  d’abord  du  coup 
suivi,  tel  qu’il  s’est  naturellement  présenté 
puis  en  fait  le  relevé , de  deux  cartes  en  deux, 
cartes  , en  transportant  les  hiéroglyphes 
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extrêmes,  de  droite  à gauche  , de  gauche  à 
droite,  et  épuise  de  cette  manière  les  feuil- 
lets amenés  ; celui  venu  le  neuvième  restant 
seul  et  sans  coirespondant.  lig.  4. 
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L'operateur,  médecin  de  l'esprit,  consulte 
encore  , mais  en  lui  seul  , le  dix-huitième  et 
le  soixante-dix  huitième  feuillet,  celui  sous 
le  jeu  qui  a déterminé  la  coupe  du  consul- 
tant. Ces  deux  hiéroglyphes  indiquent  à 
l'opérateur  , s’il  est  en  rapport  , ou  en  cor- 
respondance intellectuelle  avec  son  consul- 
tant, ce  que  ce  dernier  pense  de  lui.  C est 
aloriaumédecin  dcTespritaparleren  maître 
sévère,  ou  en  père  indulgent  , selon  qu  il 
a reconnu  de  la  confiance  ou  de  la  méchan- 
ceté dans  le  consultant;  mais  , dans  1 un  et 
l’autre  cas  , toujours  avec  sagesse  et  vérité. 

Ce  second  coup  est  appellé  coup  vivifie^ 


Troisième  Leçon, 

J 

Théorie. 

J’ A T donné  précédemment  le  fondement 
général  des  principes  sur  lesquels  le  livre  de 
Thot  est  établi  ; et  par  ces  mêmes  principes 
généraux  je  prouve  que  sa  composition  ne 
pouvoir  être  regardée  comme  le  fruit  du  ca- 
price , ni  comme  celui  de  l invention  de 
quelques  imposteurs. 

La  beauté  de  son  ordonnance  naturelle 
est , au  contraire,  une  preuve  non  équivo- 
que de  la  sagesse,  de  la  science  et  de  l’art 
que  possédoient  ses  auteurs,  qui  ont  voulu  , 
dans  un  seul  ouvrage  , traiter  de  tout  ; de 
Dieu  , de  la  nature  et  de  \' homme  • des  cho- 
ses physiques  , intellectuelles  et  célestes  , et 
enfin  des  tems  passés  , présens  et  à venir. 

Cet  ouvrage  sublime  composé  par  les 
premiers  Mages  de  l'Egypte  , hiérophantes 
ou  cohëns,  fut  par  eux  hiéroglyphiquement 
tracé  sur  des  lames  d’or  pur,  au  nombre  de 
78 , dans  la  proportion  de  2 de  hauteur  sur  i 
de  largeur. 

Nous  ne  1 avons  aujourd  hui  que  sur  dej 
cartons  très-minces.  Voilà  pourquoi  certains 
usages  auxquels  nous  l’employons,  certaines 
connoiss^nccs  c^uc  nous  en  retirons  pour 
l’une  des  sciences  qu’il  renferme,  s’appela 
vulgairement  cartonomancie , ou  la  divina- 


t^t)n  par  les  imsgcs  rcpié^entcs  sur  dos  carie». 

Je  considere  plus  pariiculièreiticnt  ici  le 
livre  de  Thot  dans  ce  qu’il  contient  de  la 
seconde  science  des  Sages  , celle  de  conso- 
ler, de  tranquiliser  1 esprit,  cniiti  celle  de 
rendre  des  oracles. 

Chilo»  , philosophe  grec,  dit  que  la  per- 
fection de  Ihonime  est  de  prévoir  ce  qui 
arrivera.  Et  selon  Isocratc  , ce  qu  on  cnieud 
par  la  d.vinaiioo  est  une  scieitce 

Après  de  semblables  autoiiics  , je  devrois 
n’avoir  plus  tien  à dire  pour  engager  tous 
les  instituteurs,  tous  les  pères  cl  mères  à 
faire  instruire  les  jeunes  gens  dans  la  sagesse 
des  Mages,  dans  la  science  des  J’ bilosophes, 
dans  l art  enfin  de  prévoir  les  principaux 
èvenemens  auxquels  nous  sommes  assujétis 
sans  réserve  , toutes  les  lois  que  nous  ne 
sommes  pas  en  état  de  les  prévenir. 

Sans  doute  je  devrois  n'avoir  plus  rien 
à dire  : mais  d’anciens  préjugés  iorten  eut 
enracinés  , apporteront  peut-être  encore  de 
nombreux  obstacles  , aux  éludes  par  excel- 
lence , auxquelles  je  ne  dois  point  me  lasser 
d’inviter  tous  les  hommes. 

Je  vais  donc  , avant  toute  chose,  essayer 
de  détruire  autant  qu’il  me  sera  possible  , 
une  partie  de  ces  malheureux  préjugés 
qu’il  semble  qu’on  s’efforce  continuelle- 
ment d’entretenir  , d’accroître  même  , au 
^rand  préjudice  des  plus  belles  connois- 

sauccs 
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s^nces  qne  puissent  acquérir  les  hommes. 
C'est  avec  raison  que  je  dis  les  plus  belles 
eonnobsances  , et  je  défie  tous  les  auteurs 
anciens  et  modernes  d’offrir  un  ouvrage  4 
non  pas  supérieur  an  divin  livre  de  Thot  , 
mais  qui  pût  seulement  lui  être  comparé. 

Les  préjugés  que  j’essaye  de  combattre 
ici , ne  viennent  que  l’éducation  reçue.  La 
raison  seule  peut  les  détruire.  Et  d’abord 
le  mot  qui  paroît  le  plus  durement  frap- 
per nos  oreilles  européenes  , est  sans  doute 
le  mot  magicien. 

Cependant  qu’étoient  Adam,  Noé , Alra^ 
lu'm  , Moyse , les  prophètes  hébreux;  qu’é- 
toient le  législateur  des  chrétiens  et  scs 
premiers  disciples?  De  vrais  et  très-respec- 
tables magiciens , de  vrais  Sages  appelés  dans 
tout  l'Orient  Mages  génériquement  ; d’où  , 
par  application  particulière  , magiciens.  Les*- 
premiers  Sages , Législateurs  et  Rois,  étoienf 
honorés  de  cette  dénomination. 

Pourquoi  cette  distinction , chez  le?  Orien- 
taux , entre  lesSavans  vulgaires  et  les  Sages?' 
c’est  parce  que  dans  les  sciences  ordinaires 
nous  laissons  toujours  échapper  les  causes 
invisibles,  celles  intellectuelles  et  célestes 
que  les  vrais  Sages  conçoivent,  et  dont  11$ 
savent  démontrer  la  vérité,  dans  la  chaîne 
perpétuelle  non  visible  qui  ne  cesse  de  lier 
dans  la  nature  les  effets  aux  causes  , et  les 
causes  aux  effets. 


E 
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La  qualiftcation  de  Mages  ne  peut  donc 
appartenir  aux  physiciens  qui  ne  cherchent 
pas  à étendre  leur  connoissance  au-delà 
des  choses  visibles,  palpables,  soumises 
aux  sens.  Le  nom  de  Alage  ne  peut  donc 
être  donne  qu’à  ceux  qui  savent  lire  dans  la 
sature  palpable  et  impalpable;  qui  savent 
des  eifets  visibles  remonter  aux  causes  invi- 
sibles, ou  prévoiries  cBets  par  leurs  causes, 
quelles  qu’elles  soient , visibles  ou  invisibles. 

Dc-là  , l’on  conçoit , sans  doute  , que  la 
icience  des  Mages  ou  Sages  par  excellence  , 
ne  peut  être  autrement  appelée  que  magie  , 
ou  science  magique  , autre  expression  surc- 
tnent  très  - désagréable  aux  oreilles  de  ce 
siècle  : pourquoi  ? 

C est  parce  que  nos  baladins  donnent  au 
public  des  spcciacles  grotesques  qu'ils  ap- 
pellent des  ombres  magiques  ; c’est  parce 
qu’ils  font  paroitre  sur  leurs  théâtres  de  pi- 
toyables personiiagcs  qu'ils  donnent  pour 
magicien;  c est  parce  qu’on  s’imagine  le  plus 
communément  qu’un  magicien  n’est  autre 
chose  qu’un  sorcier,  espèce  d’homme  la  plus 
abominable  ; c’est  parce  qu’on  ne  veut  pas 
distinguer  un  sage  magicien  , médecin  de 
l’esprit , d’avec  une  vieille  diseuse  de  bonnes 
aventures  ; c’est  enfin  parce  que  l’ignoiance 
ejasse  de  la  majeure  partie  de  ceux  qui  oc- 
cupèrent injustement  les  places  du  sacer- 
doce , leur  a lait  confondre  les  sages  et  les 


délestables,et  que  par  haine  pour  ceux  qu’ils 
ont  dépouillés  , ils  prononcèrent  abhoc  et 
abhnc  anathème  contre  les  uns  et  les  autres, 
ainsi  qu’ilsle  faisoient  contre  les  hérétiques, 
les  serpens,  les  sauterelles,  etc.  etc. 

Nos  oreilles  s’accoutument  insensiblement 
à se  trouver  blessées  par  une  longue  suite 
de  préjugés  et  d’erreurs  auxquels  l'esprit 
et  les  sens  ont  bien  voulu  se  soumettre  , 
sans  oser  même  consulter  la  raison. 

Des  peuples  entiers  ont  eu  de  tout  tems 
ce  malheur  ; et  cela  est  venu  de  la  crainte 
que  les  chefs  leur  ont  inspirés,  en  impri- 
mant dans  leurs  âmes  la  terreur  , par  des 
cruautés  inouies , et  par  des  suplices  atroces 
auxquels  furent  condamnés  ceux  qui  étu- 
dioient,  pratiquoient  ou  enseignoient  des 
sciences  au-dessus  de  la  portée  des  homme» 
déjà  abrutis. 

L’orgueil  des  prêtres  et  des  magistrats 
d’autrelois;  leur  intérêt  sordide  ; leur  noire 
malice;  et  sur-tout  leur  crasse  ignorance,  ne 
pouvoient  souflFiir  que  d’autres  hommes  plus 
instruits  qu’eux  portassent  au  peuple  le 
flambeau  de  la  vérité  : ils  sévirent  contre 
eux  de  la  manière  la  plus  outrageante  et 
avec  une  barbarie  presque  incroyable.  Mal- 
heureusement encore  pour  la  science  , ces 
scènes  d’horreur  se  sont  renouvellées  plus 
d une  fois,  et  chez  plus  d'un  peuple. 

Jean  fiodrn  , jurisconsulte  bigot,  voulant 


Jmiter  1 irabéciüté  de  ses  ancêtres  , condam- 
noit  indisiinctement  à mort  tous  les  devins. 
Son  ignorance  lui  faisant  confondre  ( pour 
me  servir  du  terme  vulgaire)  la  divination 
par  philosophie  naturelle  , avec  la  demono- 
graphic  (les  mages  avec  les  sorciers).  Ce- 
pendant Villon  , professa  publiquement  l'as- 
trologie naturelle  en  1624  en  l'université 
de  Paris  , et  y démontra  non  seulement  la 
solidité,  mais  encore  la  nécessité  de  cette 
science  que  , depuis  Casundi  , nos  astro- 
nomes ont  délaisséepar  pure  nonchalance,  et 
qu’ils  ont  ensuite  ctaJomniée.  Q_ue  n'cussenl- 
üs  plutôt  dit  : >1  ici  sont  les  bornes  de  notre 
intelligence  i>.  Ils  ctoient  sauvés  du  mépris 
des  Sages, 

Vaquest  a dit  : nDicu  permet  qu’il  y ait 
des  devins  >>  ; et  sans  doute  il  a pris  cette 
idée  de  la  sagesse  et  de  la  science  des  an- 
xiens. 

En  difTérens  tems , la  divination  fut  donc 
rejetée  avec  mépris,  et  ceux  qui  s’en  occu- 
poient  furent  considérés  comme  autant 
d objets  d'indignation  , faits  pour  être  ac- 
cablés de  toute  l’animadversion  publique. 

Hommes  non  respectés  , respectables 
Sages  d'Egypte  qui  avez  reconnu  toute  la 
force  de  l’ignorance  et  des  préjugés  , par- 
donnez-nous. Et  vous  qui  avez  la  noble 
audace  de  marcher  sur  leurs  traces,  main- 
tenez-yous  libres  au  milieu  des  nombreux 


troupeaux  d’esclaves  qui  couvrent  le  globe. 
Il  n’est  point  de  plus  grand  fléau  pour 
l’humanité  que  lignorance  ; point  d’igno- 
rance plus  funeste  que  celle  enracinée  par 
les  préjugés  ; et  rien  de  plus  favorable  aux 
préjugés  que  les  systèmes  prohibitiis  de  la 
communication  libre  et  entière  des  idées. 
Mais  au  contraire  , que  toutes  les  opinions 
qui  ne  seroient  point  contre  le  gouverne- 
ment , les  mœurs  et  l’ordre  social  , aient  le 
champ  libre  , alors  la  vérité  s’élèvera  à la 
hauteur  qui  lui  convient  , alors  enfin  elle 
sera  apperçue  de  tous. 

Les  Mages  ayant  vu,  dit  Etleilla^  que  les 
hommes  se  corrompoient  , crurent  devoir 
faire  un  amusement  vulgaire  du  précieux 
livre  de  Thot , pour  deux  raisons  : la  pre-^ 
mière  éioit  de  ramener  sans  cesse  les  pères 
de  famille  à la  vertu;  et  la  seconde,  afia 
que  ce  livre  se  répandît  chez  tous  les  peu- 
ples et  dans  une  longue  suite  de  siècles. 

La  divination  par  le  livre  de  Thot  , ou  y 
plus  vulgairement  encore  , la  cartonoman- 
cie  égyptienne  , n’étoit  donc  pas  la  divina- 
tion des  peuples  idolâtres.  Leurs  oracles  n'é- 
toient  donc  pas  rendus  comme  ceux  de 
Delphes  , de  Trophonius  , de  Calcas  ou 
de  Dodone,  qui  avilissoient  la  raison  des 
hommes,  et  qui  ne  les  instruisoient  pas  t 
puisqu’ils  ne  tendoient  communément  qu’à 
satisfaire  linsatiable  cupidité  d s prêtres? 


Maïs  alors  l’ignorance  et  les  préjugés  fui- 
soicnt  accourir  les  peuples  de  toutes  parts 
à ces  prêtres  trompeurs,  comme  aujour- 
d’hui, danj  l'inverse,  la  même  ignorance 
nous  fait  nous  éloigner  des  vrais  Sages. 

Un  travail  pénible  et  long  fait  l'inter- 
prète du  livre  de  Thot,  le  lecteur  des  sig- 
nes , le  médecin  de  l’esprit  qu’à  tort  on 
nomme  devin.  La  paresse  fait  les  fourbes; 
c’est  à CCS  caractères  (ju’on  peut  reconnoître 
et  distinguer  les  sages  des  imposteurs. 

La  science  des  signes,  nommée  divina- 
tion humaine  par  le  Irvrc  de  Thot  , est  une 
science  toute  naturelle  établie  sur  la  science 
des  nombres,  et  aussi  sur  celle  des  mesures  : 
c’est-à-dire  , sur  les  formes  numériques  et 
les  hgures  hiéroglyphiques,  et  cei  connois- 
sanccs  exigent  des  études  bien  au-delà  de 
celles  de  ces  prétendus  sorciers  dont  four- 
millent presque  tous  les  pays. 

Socrate  mérita  le  surnom  de  Sage  dans 
un  siècle  de  lumières  ; eb  bien  ! Socrate  , 
non  devin,  admetfoit  et  rcspectoit  la  divi- 
nation : il  rcipectoit  cette  science  divine, 
parce  qu’il  en  avoit  éprouvé  par  lui-même 
la  sublimité.  H a dit  que  son  génie  lui  avoit 
démontré  que  le  vulgaire  des  hommes  ne 
pouvoir  en  être  pénétré  faute  d’études  suffi- 
santes ; mais  que  pour  atteindre  aux  plus 
sublimes  connoissance s dont  les  hommes 
soient  capables,  il  falloit  s appliquer  à la 
cicncc  divinatoire. 
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Grégoire  de  Tours  , et  beaucoup  d'autreJ  r 
condamnèrent  cependant  l’usage  d’y  recueil- 
lir des  oracles,  sans  doute  à cause  qu’on  en 
abusoit  : mais  ne  peut -on  pas  abuser  de 
toutes  les  sciences , de  même  que  des  choses- 
les  plus  sacrées?  Mais  bien  avant  Grégoire 
de  Tours  , les  Sages  eux- mêmes  qui  compo- 
sèrent le  livre  de  Thot,  y ont  écrit:  qu’il 
leur  éioit  expressément  défendu  d’en  com- 
muniquer les  clefs  aux  ignorans  , et  même 
de  dire  qu’il  renferma  toutes  les  sciences 
humaines.  Mais  alors  les  Sages  enseignoient 
eux  - mêmes  ces  sciences  à ceux  qu’ils  ju- 
geoient  dignes  d’en  être  instruits. 

La  science  qu’on  appelle  divination  par 
le  livre  de  Thot  , est  toute  naturelle  et  ne 
ressemble  point  à celle  des  inspirés  , ni  à 
celles  qui  se  font  par  les  entrailles  ou  par 
le  sang  des  animaux  et  qui  accompagnèrent 
successivement  les  faux  cultes.  Si  de  nos 
jours  , si  d.tns  un  siècle  aussi  éclairé  qu’est 
le  nôtre  , la  divination  naturelle  pouvoit 
encore  être  prohibée  , il  ne  faudroit  pas 
chercher  d’autres  preuves  de  la  vérité  de 
cette  science  , puisque  cette  prohibition 
prouveroit  la  crainte  naturelle  aux  médians, 
de  se  voir  arracher  le  masque  de  liropos- 
ture. 

. L'homme  qu’en  désigne  vulgairement 
pour  devin  , dit  Etleilla,  est  un  philosophe  : 
s’il  n’est  pas  philosophe,  celte  qualihcation 
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ne  !ui  convient  pas,  parce  qu'il  n’y  a pas 
de  divinaiion  sans  philosopliic  ; et  dc-là  il 
résulte  qu’un  vrai  devin  doit  être  placé  au 
rang  des  premiers  hommes. 

Après  avoir  parlé  de  la  science  divina- 
toire , il  est  indispensable  d’insiruire  nos 
lecteurs  qu’au-dessus  de  la  science  est  la  ma- 
gie qui  en  est  la  suite  et  la  pcrlection.  La 
vraie  magic  des  anciens  n est  autre  chose 
que  ce  qui  sc  passe  dans  l unlvers  entier  : 
c'est  , dit  Eiteilla  , ce  qui  sc  passe  dans  le 
gland  qui  produit  un  chêne  , et  dans  le 
chêne  qui  produit  des  glands. 

Celui  qui  découvre,  ajoute-t-il,  que  le 
feu  et  I cau  se  tiennent  amoureusement  par 
le  moyen  de  l’air  qui  ne  les  quitte  pas  , est 
réputé  magicien  ; parce  que  connoissani  la 
magie  de  quelques  parcelles  de  la  nature  , 
il  imite  cette  sage -mère  , en  opérant  sur 
de  semblables  parcelles.  La  magie  existe 
dans  la  nature;  je  le  sens  dans  mon  sein 
qu’elle  anime:  je  lui  dois  le  jour  , la  vie 
et  la  pensée  , comme  à la  cause  seconde  de 
mon  être. 

On  ne  peut  pas  annoncer  plus  énergique- 
ment que  le  germe  de  la  science  qu'on 
nomme  divination  naturelle,  se  trouve 
comme  implanté  dans  tous  les  hommes.  Les 
jugemens  que  souvent  on  prononce  sur 
l’avenir  , appuyés  sur  les  différentes  chaînes 
d'éveae  m;ijs,  en  sont  une  preuve. 
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Mais  la  prévoyance  de  ccs  événcmens  es-t 
bien  plus  assurée  lorsque  dans  le  livre  de 
Thot,  on  voit  clairement  cette  chaîne /jrtr- 
l/iNte  qui  indique  ce  qui  est  passé  , ce  quî 
se  passe  et  ce  qui  se  passera.  Celui  qui  veut 
se  convaincre  de  la  vérité  des  pronostics 
que  présente  le  divin  livre  de  Thot,  peut 
approcher  pour  voir,  et  après  avoir  vu, 
il  croira. 

Ne  passons  pas  trop  légèrement  sur  cette 
assertion  : dans  le  livre  de  Thot  on  voit  la 
chaîne  des  événemens  , cette  chaîne  pir- 
lan/e  qui  indique,  etc. 

Si  les  pronostics  qu’on  prononce  , ne  le 
sorrt  que  d’après  ce  qu’on  voit,  prononcer 
ainsi  n’est  pas  deviner  , rigoureusement  par- 
lant; celui  qui  prononce  n’est  donc  pas 
devin  ? bien  moins  encore  est-il  sorcier  ? En 
eS^et,  le  livre  de  Th-ot  sc  Ht  comme  tout 
autre  livre  , et  toute  la  magie  du  prétendu 
devin  ne  consiste  qu  à le  savoir  lire. 

Disons  donc  , une  fois  pour  toutes,  que 
rigoureusement  parlant  , il  n’est  pas  de  de- 
vin , ni  par  conséquent  de  science  de  devi- 
ner ; niais  que  ce  qu'on  appelé  divination  , 
est  une  science  divine  de  prudence  , ou  de 
prévoyance  humaine,  par  les  lignes,  les 
caractères  , les  nombres  , les  formes  , et 
même  les  couleurs  que  p ésente  la  nature. 

Les  anciens  ont  composé  d après  la  na- 
ture même  le  livre  de  Thot  , au  moyen 
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c’e  toutes  les  choses  que  nous  venons  de 
d re  : pour  faire  usage  de  ce  livre,  il  sulUt 
donc  de  le  savoir  lire,  c'est-à-dire  d’en 
connoître  d’abord  l'alphabet  , puis  la  for- 
mule numérique  et  la  valeur  des  hiérogly- 
phes. Ayant  une  profonde  connoissancc 
de  toutes  les  choses,  et  des  differentes  per- 
mutations des  tableaux  , il  sufKt  alors  de 
l’ouvrir  avec  art , et  de  le  lire  avec  sagesse  , 
pour  y découvrir  , sous  le  voile  des  hiéro- 
glyphes , les  événemens  passés,  présens  et 
à venir  , qui  peuvent  intéresser. 

Ainsi  , lire  les  événemens  écrits , ou  phy- 
siquement tracés,  n’est  pas  les  deviner  ; ce 
n'est  pas  non  plus  prophétiser  ; c’est  sim- 
plement annoncer  d’avance  les  événemens 
qu’on  a lus  , comme  on  pourroit  d’avance 
annoncer  la  description  d’une  fête  publique 
dont  en  auroit  lu  le  programme. 

Ces  connoissances  n’appartiennent  néan- 
moins qu’au  véritable  interprète  du  livre 
de  Thot  ; et  si  quelquefois  le  tableau  trop 
resserré  ne  permet  pas  d’en  pénétrer  tous 
les  détails,  au  moins  peut-on  être  certain 
que  sur  des  milliers  d’oracles  rendus  , il 
n’en  sera  pts  deux  qu’on  puisse  absolument 
rejetter,  encore  ne  faudroit  il  pas  en  accu- 
ser la  science  ou  l'interprète , parce  que  le 
plus  souvent  la  fausse  interprétation  pro- 
vient du  consultant  lui  - même  , ou  de  ses 
dispositions  intérieures. 

La  science  des  signes  nommée  aussi  car- 
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tonoraancie  , est  une  science  de  calcul  , 
mais  de  calcul  intellectuel  , fondé  sur  des 
nombres  physiques  et  intellectuels  tous 
ensemble  : or  , toute  science  qui  a les  nom- 
bres pour  fondement , est  une  science  ma- 
thématique et  par  conséquent  juste  dans  ses 
résultats. 

La  certitude  mathématique  des  résultats 
de  la  science  des  oracles  par  le  livre  de 
1 hot , doit  prouver  que  si  quelques  - uns 
paroissent  faux,  on  ne  peut  attribuer  cette 
inexactitude  qu’au  défaut  de  correspondance 
entre  1 interpiète,  le  consultant  et  le  livie- 
de  Thot. 

Pour  établir  cette  correspendanee  si  né- 
cessaire à la  science  des  signes  en  général  , 
les  particules  aeriennes  physiques,  intellec- 
tuelles.et  célestes,  qui  environnent,  àlins- 
tant  de  la  consultation  , Vinteiprtte , le  livre 
de  1 hot  et  le  consultant  , doivent  être  si  in- 
timément  unies,  que  le  but  de  la  consulta- 
tion puisse  être  le  même  pour  l’interprète, 
les  permutations  des  lames,  et  le  consultant. 

Si  de  cette  manière  la  correspondance 
réciproque  ne  se  forme  pas  , la  véritable 
chaîne  de  la  vie  du  consultant  ne  se  déve- 
loppe  pas  , ou  bien  les  différens  anneaux  de 
cette  chaîne  se  présentent  si  confusément, 
qn  il  est  presque  impossible  d’appercevoir 
dans  cette  contrariété  d’objets,  une  suite 
d événement  assez  bien  ordonnés , pour  être 
nettement . ués. 
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Troisième  coup. 

Pi  ali  que. 

Ct  trohitnu  coup  nommé  les  trois  tems  de 


la  vie  mcsiuée  pai  ics  eveuemens  , a 
piüiitjue  uiuit. 


Après  avoir  m-:bnoc  en  ions  sens  les. 


ry  ? U 4-  ^ a\v#i*  ^ O- 

flu  llc'S  du  livre  , on  en  relue  celui  cote  i , 
oulclun.lcmcsclonlcsevccleln  pe.sonne- 

qui  consulte,  .-^yan'  prccedcmmer i ^coupe. 

ou  bit  couper,  on  lorme  deux  eu  onnes« 
de  chacune  m IcuiUcs.  lesquelles  on  sur 
mon.c  d un  chapiuau  de  n leuillets  , en 

semble  33. 

Dans  l-inlérinu.  se  vlace  une  roue  formée. 

dntro,slnis..leu.llr.s.  , ou,  corresponure 

an*  33  feuille.s  pré.édens-,  ensemble  06 
leuillets  à interprêiet.  Les  n eui  eis  se 
nieuenr  à l icarr  cr  resreni  sans  esplicat.on  . 
mais  le  feulllel  qui  a dù  erre  ren.e  de  . 

, oralité  du  Irvre  . . ou  8 , selon  le  | . 

personne  qui  consulte  , se  place  au 

de  la  loue.  t'ig.  5 


3’ 




; ' ' 


33.  3î.  3i.  3o.2g.  28.  27.  26.  25.  24.  23. 


Soit  donc  , le  coup  amené  de  66  feuillets , 
non  compris  celui  du  consultant  qu’il  faut 
retirer  du  livre  , et  placer  au  centre  de  la 
roue,  comme  nous  l’avons  dit  ci  dessus  ; 

La  première  colonne  à droite , de  1 1 feuil- 
lets t depuis  I jusques  et  compris  11 , cor- 
respond à la  première  partie  de  la  roue  , 
depuis  34  jusques  et  y compris  44.  Ces 
deux  parties  conjointement  rappellent  le 
passé. 

Les  II  feuillets  du  chapiteau,  depuis  23 
jusques  et  y compris  33  , correspondent  aux 
11  feuillets  venus  en  second  dans  la  roue  , 
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depuis  45  jusques  et  y compris  55.  Ces 
deux  parties  corjointement  indiquent  le 
présent. 

Les  II  feuillets  de  la  seconde  colonna 
celle  à gauche  , depuis  1 a jusques  et  y cuni- 
ptis  22  , correspondent  aux  1 1 derniers  icuil- 
lets  venus  dans  la  loue,  depuis  56  jusques 

et  y compiis66.  Ils  dévoilent  , conjointe- 
ment avec  ces  derniers,  l’avenir  du  con- 
sultant. 

Passons 5 l’opération;  après  avoir  mélange 

en  tout  sens  les  feuillets  du  livre  , on  le 
donne  à ouvrir  au  consultant  ; puis  prenant 
le  premier  feuillet  d’après  la  coupe  pour 
l’ouverture  du  coup  à amener  , on  place 
successivement  et  dans  l’ordre  de  leur  ve- 
nue , les  premiers  feuillets  aux  places  mar- 
quées I.  s-  3.  4-  etc.  de  la  colonne  à dro:te- 
Les  U seconds  feuillets  aux  places  marquées 
,,  x3.  14.  i5.  etc.  de  la  colonne  à gauche. 
Les  II  troisièmes  feuillets  aux  places  mar- 
quées 23.  24.  ^5.  26.  etc.  du  chapiteau.  Des 
33  feuillets  suivans . on  forme  une  roue  en 
trois  parties  de  1.  feuillets  chaque.  La  pre- 
mière partie  aux  places  marquées , depuis  34 
jusques  et  y compris  44-  La  seconde  partie 
depuis  45  jusques  et  y compris  55.  Et  la 
troisième  et  dernière  parue  , depuis  a6 
jusques  et  y compris  66.  Voyez,  fig.  5. 

^ Il  reste  n feuillets  à l'écart  dans  cette 
operation  , lesquels  ne  s’expliquent  point. 


C’est  donc  en  tout  7 fois  11  feuillets  ou 
77  , plus  celui  qui  représente  le  consultant , 
qui  complète  le  nombre  total  du  livre  78. 

Dans  ce  troisième  coup  , le  nombre  ii 
est  singulièrement  remarquable.  Ce  nombre 
a été  indiqué  par  la  troisième  opération  du 
premier  coup  , comme  celui  du  coup  pré- 
cédent, r7  , l’avoit  pareillement  été  par 
l’opération  de  ce  même  premier  coup  26. 
17.  et  II. 

La  lecture  de  ce  troisième  coup  se  fait 
par  relevé.  Les  feuillets  de  la  roue  comman- 
dant ceux  des  colonnes  et  du  chapiteau  ; 
les  uns  et  les  autres  commandés  eux-mêmes 
par  le  consultant,  i ou  8 , selon  !o  sexe. 

Les  lames  34  à 44  commandent  celles  1 à 
II,  et  sont  le  répertoire  des  événemens 
passés.  Les  lames  45  à 55  commandent  celles 
23  à 33,  et  sont  les  événemens  du  présent. 
Les  56  jusqu’à  66  commandent  celles  pla- 
cées de  12  à 22  , ce  sont  les  événemens  qui 
se  préparent  pour  l’avenir  du  consultant. 

Pour  plus  de  facilité  , mais  contre  la 
science  qui  ne  permet  pas  de  négliger  la 
forme  des  coups , nous  disposerons  sur 
trois  colonnes  ces  66  feuillets  représenta- 
tifs des  événemens  des  trois  temsdelavie, 
passé,  présent  et  avenir,  pour  être  lus  suc- 
cessivement l’une  après  l’autre,  de  droite  à 
gauche  , de  haut  en  bas.  Nous  diviserons 
encore  chaque  colonne  en  quatre  espaces 
-cotés  A.  B.  C.  D.  fig.  6, 


Avenir. 


Présent. 


Passé. 


D.  C.  B.  A. 

D.  C.  B.  A. 

D.  C.  B.  A. 

• 12  . 56  . 

. 23  . 45  . • 

. 1.34. 

.13.57. 

. 24  . 46  . 

. 2 . 35  . 

. 14  . 58  . 

. 25  . 47 

. 3 . 36  . 

• 1 5 . 5g  . 

. 26  . 48  . 

* 4 • ^7  . 

* 16  ■ 60  • 

.27  • 49  ■ 

. 5 . 38  . 

.17.61. 

. 28  . 5o  . 

. 6 . Sg  . 

. 18  . 62  . 

. 2»)  . 5i  . 

. 7 . 40  . 

. ig  . 63  . 

. 3o  . 52  . 

. 8 . 4s  . 

. 20  . 64  . 

. 3i  . 53  . 

. 9 . 4«  • 

.21.65. 

. 32  . 54 

. 10  . 43  . 

. 2s  . 66  . 

. 33  . 55  , 

. 11  . 44  . 

rig.  6. 

1 

L’espace  B,  sera  occupé  par  les  sculsfcuil- 
Icls  de  la  roue,  l’espace  C,  uniquement 
par  les  lames  des  colonnes  ou  du  chapiteau. 
L’espace  marqué  A,  est  la  place  ordinaire  du 
consultant  qui  se  transporte  accidentelle* 
ment  en  D , lorsque  l’espace  B se  trouve 
occupé  par  une  figure  qui , dans  ce  cas  par- 
ticulier, commande  la  lame  en  C , et  force 
le  consultant  en  O. 
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Quatrième  Leçoîi. 

Théorie: 

O U s avons  suffisamment  prouvé  que 
ceux  qui  font  gloire  de  leur  ignorance  , 
ou  qui  affectent  le  mépris  des  hautes  scien- 
ces, sefforçoient  de  mériter  le  mépris  des 
Sages  , et  d’en  être  eux-mêmes  perpétuel- 
lement ignorés.  Nous  avons  dit  que  les 
hautes  sciences  au  nombre  de  3 , sont  la 
religion  ; la  philosophie  occulte  ; les  scien- 
ces et  les  arts  libéraux  et  mécaniques  , qui 
composent  les  diverses  professions  de  la 
société. 

La  première  des  hautes  sciences  , la  re- 
ligion , est  en  quelque  sorte  le  trône  de 
toutes  les  autres  , et  par  toute  le  terre  elle 
est  une  ; elle  comprend  les  nombres  et  la 
morale,  ou  les  formes  célestes  ; les  pre- 
miers , comme  influence  ; la  dernière  ^ 
comme  retour  des  influences  à leur  auteur) 
La  sublimité  des  nombres  célestes  qui  in- 
fluent vers  nous  par  les  nombres  intellec- 
tuels sur  les  nomhtct  physiques  ^ txc'iie  notre 
admiration,  nous  force  naturellement  à la 
contemplation  des  choses  divines;  et  par 
les  nombres  , nous  élevons  nos  pensées  à 
la  morale  , dont  nous  faisons  des  discours 
religieux  que  nous  adressons  à Dieu  qui 
est  un. 


(66) 

La  seconde  des  hautes  sciences  ou  la 
philosophie  occulte  , a sept  branches  , 
comme  on  l'a  vu  ci-devant  ; et  comprend 
encore  les  nombres  et  la  morale  sous  leurs 
formes  intellectuelles  : et  la  troisième  , 

prenant  esprit  et  amc  dts  deux  premières , 
a des  milliers  de  branches  differentes  sous 
toutes  les  formes  sensibles  ou  physiques. 

La  science  des  signes  dont  nous  traitons 
plus  particulièrement  ici  ( hile  de  l astrolo- 
gie , seconde  branche  de  la  philosophie 
occulte  ) n’est  qu'un  art  humain  , si  on  la 
considère  simplement  du  cote  des  sens,  ou 
de  ses  principes  physiques;  mais  elle  de- 
vient JctVnce , considérée  sous  tous  scs  rap- 
ports physiques,  intellectuels  et  célestes. 

Le  premier  principe  de  la  cartonomancic 
a pour  objet  les  sens,  le  second  a pour 
objet  l’entendement  , et  le  troisième  a pour 
objet  la  sagesse.  Trois  est  toujours  l’esprit 
de  toutes  choses. 

Si  l’on  ne  s’attache  qu’au  physique  de 
cette  science  , ou  à ce  qui  frappe  seulement 
les  sens  , on  ne  doit  pas  se  dire  un  vérita- 
ble interprète  , quoique  , dans  l’ordre  que 
présentent  les  feuillets  du  livre  de  Thot  , 
on  puisse  lire  et  prononcer  différens  pro- 
nostics \ parce  que  sans  les  deux  autres  prin- 
cipes , on  risque  toujours  d’annoncer  des 
choses  fausses  ou  dangereuses  au  consultant, 

à sa  famille  , cl  à la  société  en  générale. 
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Le  second  principe  ( l’intelligence  dulivrff 
de  Thot  et  celle  de  son  interprète)  se  rap- 
porte à la  science,  et  la  constitue;  de  sorte 
que  dans  la  confusion  des  nombreux  pro- 
nostics visibles  dans  une  rangée  considé- 
rable de  lames  , l’intelligence  indique  à 
l’opérateur  qu’il  ne  doit  en  recueillir  que 
la  substance , afin  de  pouvoir  plus  aisément 
en  composer  un  discours  raisonné,  sans 
chercher  à épuiser  tout  ce  qui  se  présente 
à la  vue. 

Le  troisième  , principe  de  la  cartonoman- 
cie  , la  sagesse  enfin  , élève  l’ame  du  vrai 
interprète  à la  grande  morale  , à la  sublime 
politique  et  à l’exacte  observance  des  lois 
divines,  naturelles  et  humaines. 

Ceux  qui  ne  possèdent  que  le  premier 
principe  de  la  carlonomancie  , peuvent  être 
dangereux  à leurinsçu  ; ceux  qui  ne  possè- 
dent que  le  premier  et  le  second  , peuvent 
souvent  vaciller  ; ceux  au  contraire  qui 
s’appuie  à-la-fois  sur  les  trois  principes  phy- 
siques , intellectuels  et  célestes  , ne  prononcent 
jamais  que  des  oracles  qui  ont  pour  but  le 
bien  et  la  vertu. 

Le  premier  des  principes  physiques  da 
la  science  des  signes , est  l’ordre  des  cho- 
ses ; mais  parce  que  l’ordre  des  choses  de 
ce  monde  peut  être  infiniment  varié  , les 
principes  physiques  de  cette  science  sont 
innombrables.  Les  philosophes  lecteurs  des 
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lignes , dit  Etteilla  , ont  presque  tous  eu 
les  leurs  , comme  les  philosophes  hermé- 
ticiens  ont  eu  leurs  routes  : mais  les  uns 
et  les  autres  , dans  leurs  principes  physiques^ 
voyoient  les  principes  intellectuels  et  dans 
ceux-ci  les  célestes.  11  ajoute  , que  si  dans 
les  principes  physiques  , n importe  quelle 
branche  de  la  cabale  on  suive,  on  n'a  pas 
pour  raison  les  nombres  et  pour  influence  les 
astres on  ne  peut  pas  s'établir  un  alphabet 
qui  conduise  à la  science. 

Sans  les  nombres  et  l’astrologie  , l’on  ne 
doit  donc  pas  prétendre  à la  connoissance 
des  hautes  sciences  occultes  ? Mais  il  faut 
distinguer  l’astrologie  physique  , ou  les  in- 
fluences des  astres  , de  l’astrologie  morale  , 
ou  du  gouvernement  du  ciel  sur  la  terre  , 
par  les  créatures  célestes  qui  ont  arae,  vie 
et  corps , et  qui  sont  placées  aux  plus  pures 
régions  de  tous  les  mondes. 

De  l'unité  divine  sont  sortis  ces  créatures. 
Des  nombres  célestes  sont  sortis  les  nom- 
bres intellectuels  qui  unissent  tout  ; et  de 
ceux  - ci  les  nombres  physiques  qui  conser- 
vent tout , centre  , cercle  , et  rayons  de  tous 
les  corps. 

Par  la  force  des  nombres  célestes  on  pent 
tcut  opérer  dans  les  nombres  intellectuels  , 
et  par  ceux-ci  sur  les  nombres  physiques  qui 
on»  produit  les  formes,  les  signes,  les  ca- 
raciètcs,  les  hiéroglyphes  ou  figure» , et  gé- 
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néralement  tous  les  corps  visibles  et  invi- 
sibles qu'on  peut  soumettre  au  calcul. 

Ceux  qui  considèrent  les  hautes  sciences 
dans  les  mouvemens  intellectuels  de  la  na- 
ture, ont  raison  ; mais  comme  ce  mouve- 
ment intellectuel  de  la  nature  ne  peut  leur 
être  sensible  que  par  les  choses  qui  frappent 
les  sens  , il  faut  donc  toujours  et  nécessai- 
rement employer  la  matière  préparée  qui 
seule  conduit  à l’esprit , afin  de  monter 
avec  l’esprit  aux  choses  célestes  ; parce  que 
la  matière  appartient  à tout  ce  qui  est  pure- 
ment de  la  physique  , et  parce  que  l’esprit 
de  la  matière  appartient  à la  physique  phi- 
losophique , ou  à la  philosophie  de  l’esprit 
de  la  suLstance. 

La  haute  astrologie  est  une  application 
des  nombres , nu  mieux  une  application  de 
leurs  propriétés  dans  l’ordre  des  choses  ; 
de  laquelle  application  des  nombres , ou  de 
leurs  propriétés  , on  recueille  les  moyens 
de  prévoir  les  événemens  suivant  les  prin- 
cipes de  la  science  des  signes  impropre- 
ment qualifiée  de  divination. 

Pour  être  ce  qu’on  entend  par  un  vrai 
magicien-devin,  il  ne  suffit  pas  d’être  sim- 
plement lecteur  des  signes,  ou  ce  qu’on 
nomme  cartonoraancicn  ; il  faut  de  plus  , 
tant  de  science  et  tant  de  vertu  , qu’on  ne 
concevoir  comment  des  personnes 
déjà  instruites , peuvent  honorer  de-  cette 
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quallBcaiion  tant  de  gens  qui  , par  leur 
ineptie  , en  sont  indignes. 

Le  ciel  surpasse  en  beauté  toute  inte'll” 
gcnce  humaine;  sagesse,  science  et  art, 
sont  donc  les  premières  qualités  dont  doi- 
vent être  pourvus  les  véritables  interprètes. 
Bien  connoître  les  anneaux  de  notre  uni- 
veri  ; ne  point  échapper  les  plus  imper- 
ceptibles; enchaîner  chaque  objet  sur  ses 
roues  ; saisir  le  frotemen  t présent;  deve- 
loper  la  chaîne  des  événemens,  pour  des- 
cendre des  causes  aux  efîets  , c’est  en  toutt 
po  nt  s'asujéiir  à la  marche  suivie  par  le*' 
divin  Platon  , par  Ezéchiel , par  liomae  , et: 
par  tous  les  anciens  Sages  , nos  vrais  pères; 
philosophiquement  parlant. 

Les  Egyptiens  ayant  reconnu  que  Dieu; 
seul  n'étoit  ni  nombre  , ni  nombrabic 
a jpctçurent  que  tout,  même  le  tems  étoit: 
nombré.  Dc-là  les  Egyptiens  ne  parloient: 
jamais  que  d’après  les  nombres  et  par  lesi 
nombres;  parc-e  qu  ils  les  regardoiem  tou- 
jours comme  les  principes  des  formes. 

Si  par  exemple  notis  prenons  l unité  i , 
ce  principe  des  nombres  , qui  n est  pati 
nombre,  on  conçoit  aisément  que  ce  carac- 
tère I , quoique  physique  , peut  produire 
des  milliers  de  discours  sur  la  divinité;  mais 
que  sans  quitter  i , nous  ne  pouvons  cessen 
de  parler  de  Dieu  , puisque  dans  ce  qui  es- 
Dieu  tout  est  un.  On  ne  pourra  donc  jamais: 
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parler  juste  du  moteur  , ou  <fe  la  cause 
première,  si  l’on  s'écarte  du  nombre  i. 

De  rïiême  si  l’on  employé  les  nombres  2 , 

3 ou  4.  , on  ne  doit  pas  s’écarter  de  ce  que 
iguifie  leur  propriété  particulière,  parce 
que  physiquement  chaque  nombre  indique 
son  sujet,  ou  celui  qui  lui  est  propre. 

Ce  ne  sont  point  les  hommes  qui  ont 
créé  les  nombres  , puisqu’ils  sont  eux-mê- 
I mes  enveloppés  dans  les  nombres  ; et  puis- 
que ces  nombres  sont  le  produit  de  l’unité 
qui  existoit  avant  l’homme  , ainsi  que  les 
nombres. 

Si  l’unité  ne  peut  pas  être  considérée 
comme  nombre  , 2 sera  donc  le  premier  des 
nombres?  Le  créateur  , nous  dit  Moyse  , 
forma  Adam  mâle  et  femelle;  il  sépara  ce 
nombre  2 , afin  qu'il  pût  s'élf  ndre  à la  gé- 
nération 3.  Mais  après  le  nombre  3 , vient 
nécessairement  l’univers  4 , dont  la  racine 
se  retrouve  dans  le  nombre  raicrocosmi- 
que  2,  abrégé  du  microcosme  4. 

De  ces  calculs , concluons  donc  que  toutes 
espèces  de  discours  sont  donnés  par  les 
nombres  , ou  qu’ils  ont  les  nombres  pour 
principes,  Nos  idées,  nos  pensées,  nos  vo- 
lontés , sont  donc  aussi  bien  soumises  aux 
nombres  , que  le  sont  nos  actions  , nos 
opérations,  ros  ouvrages;  que  le  sont  les 
formes  , les  couleurs  et  les  propriétés  de 
tous  les  corps. 
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Cela  étant , nos  vertus  morales  peuvent 
être  aussi  bien  dirigées  par  les  nombres, 
dans  les  discours  qui  en  proviennent , que 
peuvent  l'être  les  sciences  et  les  arts  par  les 
mathématiques.  En  effet  , si  dans  toutes 
choses,  les  plus  subtiles  et  les  plus  déliées 
sont  celles  qui  ont  le  plus  de  vertus  , sans 
doute  ce  qui  dans  tout  présente  le  mieux 
cette  idée  subtile,  c est  le  nombre. 

Dans  le  livre  de  Thot  on  lit  que  les 
nombres  sont  principes  des  tonnes,  consé- 
quemment des  choses,  et  que  les  choses 
ont  produir  leurs  noms.  Platon  , instruit 
par  les  Egyptiens  , dit , à ce  sujet , que  les 
formes  ont  donné  leurs  propriétés  , et  que 
le  nombre  est  la  cause  efficiente  du  bien. 

Si  les  formes  ont  donné  la  propriété  des 
choses,  il  n’est  donc  pas  surprenant  que 
les  Eg>’ptiens  aient  écrit  le  livre  de  Thot 
en  hiéroglyphes  et  en  caractères  ou  formes 
numériques  ; et  qu’enfin  des  formes  hiéro- 
glyphiques et  numériques  , ils  aient  com- 
posé d’autres  caractères  , appelés  lettres  , 
pour  peindre  les  discours  ordinaires. 

D’où  l'on  doit  concevoir  que  les  nom- 
bres physiques  sont  aussi  des  hiéroglyphes 
et  des  lettres;  que  les  hiéroglyphes  indi- 
quent des  nombres  et  des  lettres , et  que 
les  lettres  formées  des  nombres  et  des  hie- 
loglyphes  présentent  à l’esprit  et  à 1 intelli- 
gence des  studieux , des  nombres  et  des 
hiéroglyphes. 
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Lesnomhres  ne  sont  composés  que  de  points 
impcrcepribles  ; ces  points  forment  des 
signes  , des  figures,  ou  des  formes,  des 
hiéroglyphes  , des  caractères  ou  des  lettres. 
Aussi  voyons-nous  constamment  les  lettres 
formées  de  points  , de  lignes  droites  ou 
courbes,  de  figures  quarrées,  triangulaires 
et  circulaires.  Les  lettres  , comme  les  hiéro- 
glyphes et  les  caractères  numériques  , ne 
sont  donc  que  les  imitations  des  formes 
extérieures  de  la  nature. 

Ainsi , des  nombres  ou  formes  intérieures^ 
des  hiéroglyphes  ou  formes  extérieures,' 
et  des  lettres  imitées  des  nombres  et  des 
hiéroglyphes,  ont  dû  _ nécessairement  être 
formées  trois  sortes  d’écritures  différentes  : 
la  cabalistique  , la  hiéroglyphique  , et  la 
commune.  Chacune  d’elles  a son  idiome 
particulier,  comme  chacune  d’elles  a ses 
différens  styles  plus  ou  moins  élevés,  plu* 
ou  moins  énergiques. 

Dans  les  différens  ouvrages  de  littéra- 
ture,ne  distingue- t-on  pas  le  style  ordinaire 
le  moyen  et  le  supérieur?  Il  en  est  de 
même  des  vraies  écritures  hiéroglyphiqugg 
et  cabalistiques , ainsi  que  de  leur  inter- 
prétation plus  ou  moins  savante.  Ainsi  les 
différens  degrés  de  connoissances  dans  l in 
terprétation  de  ces^  hiéroglyphes  et  des 
nombres  qui  en  sont  les  principes,  éra' 

thss  nt  drffércns  taleiss  ou  différens  de.rej  “ 


de  science  parmi 
Thot. 
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les  interprètes  du  livre  de 


Cher  les  Egyptiens,  l'écriture  hiérogly- 
phique ctoit  familière  à la  nation  ; mais 
1 écriture  cabalistique  eioit  réservée  aux 
Sages.  Si  la  première  étoit  commune  , celle- 
ci  leur  étoit  propre,  p.nrce  que  pour  lire 
récriture  cabalistique  , on  est  obligé  de  faire 
une  solide  et  particulière  étude  des  nombres, 
afin  de  connoître  la  propriété  des  formes , 
ensuite  la  contexture  de  ces  formes,  pour 
parvenir  à 1 esprit  ou  aux  vertus  de  chaque 
chose. 

D’ailleurs , l’écriture  hiéroglyphique  co- 
piée d’après  les  formes  extérieures  ou  sen- 
sibles , étoit  infiniment  plus  à la  portée 
des  hommes  , que  l’écriture  cabalistique 
imitée  des  formes  intérieures  et  intellec- 
tuelles, produites  par  Les  nombres , ou  par 
la  magie  de  la  nature. 

Quant  à l’écriture  commune  , ou  lettres  , 
dont  les  Sages  n’avoient  aucunement  be- 
soin pour  instruire  leurs  disciples  dans  les 
hautes  sciences  ; on  doit  appercevoir  com- 
bien clics  sont  éloignées  des  premiers  prin- 
cipes de  la  nature  , quoique  imitée  d’elle, 
et  formées  par  eux  , puisque  les  lettres  com- 
munes ne  dérivent  que  des  figures  géomé- 
triques, elles-mêmes  dérivées  des  nombres. 

Cependant  ces  caractères  physiques  du 
discours  , anciennement  nommes  belles^ 
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httres  i étant  reportés  aux  caractères  phy- 
siques des  nombres,  et  aux  figures  géomé- 
triques et  hiéroglyphiques  , comme  à leur 
origine  , les  philosophes  donnèrent  aux 
lettres  des  significations  et  des  propriétés 
relatives  à ce  qui  les  avoir  engendrées. 

C'est  de  cette  manière  que  la  lettre  A 
signifie  i,  la  lettre  O signifie  7.  On  a , de 
la  même  manière,  fait  rapporter  les  lettres 
aux  différentes  parties  du  corps  humain  ; 
c’est  ainsi  que  A signifie  encore  la  tête  de 
l’homme  , etc. 

Mais  parce  qu’on  ne  pourra  jamais  ton- 
ner trop  fort  pour  foudroyer  les  préjugés 
sur  les  expressions  propres  à toutes  les 
hautes  sciences,  je  dirai  encore  un  mot  sur 
celles  de  cabale  et  magie  de  la  nature. 

La  magie  de  la  nature  , dit  Etteilla , n’est 
pas  une  science  ; c est  ce  qui  se  passe  dans 
la  nature  même  , lorsqu’elle  est  en  acte  , 
c est-à-direlorsqu’elle  opère  après  son  repos. 

Le  mot  magicien  signifie  donc  seulement 
celui  qui  connoit  la  magie  de  la  nature , 
qui  sait  ce  qui  se  passe  de  plus  secret  dans 
la  nature  , el  qui  a la  science  de  faire  passer 
dans  so«  sujet  la  vraie  magie  de  la  nature  ; 
mais  pour  connoître  cette  vraie  magie  de 
la  nature  , il  faut  avoir  la  science  des  nom- 
bres , et  alors  on  avance  rapidement  dans 
toutes  les  branches  des  hautes  sciences. 

La  cabale^  non.  plus  que  la  magie,  n’est 


pas  une  science,  elle  n’est  qu'une  transmis- 
sion de  science  : de  sorte  que  le  titre  de 
cabaliiU  ne  peut  convenir  qu  à celui  qui 
réunit  en  lui  - même  la  connoissance  par- 
faite de  1 esprit  des  trois  sciences  humaines  : 
savoir  , médecine  de  lame,  médecine  ■de 
1 esprit , médecine  du  corps,  oti  la  religion  , 
la  di  vination  et  la  philosophie  hermétique. 

Le  mot  cabale  signifie  strictement  réunion 
de  doctrine  et  de  science  transmises  de  vivt 
voix  , ou  allégoriquement  tracées  , et  tou- 
jours en  vue  d'instiuire  de  la  triple  science 
de  Dieu,  de  riiomme  et  de  la  nature. 


Q_  U ï R I E M E cour. 

Pratique. 

Par  U quatriîme  on  réioud  les  questions 
auxquelles  le  travail  précédent  a donné 
heu  , et  celles  que  fait  ouvertement  le 
consultant. 


I-/ES  questions  ouvertes  ont  sur-tout  lieu  , 
lorsqu’après  avoir  opéré  pour  quelqu’un  , 
celui  - ci  n’a  pas  remarqué  dans  les  trais 
coups  précédens  la  solution  de  ce  qui 
l’affecte  particulièrement-  Dans  ce  cas,  le 
questionnant  propose  et  expose  d’une  raa- 
jiière  nette  et  précise  le  sujet  qui  l'affecte. 
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L’opérateur  alors,  après  avoîr  mélangé  ert 
tous  sens  les  feuillets  du  livre,  le  donne 
a ouvrir  au  consultant.  La  coupe  faite , et 
le  livre  remis  en  son  entier  ; il  prend  les 
premiers  sept  feuillets  d’après  la  coupe , 
puis  les  ordonnant  de  droite  à gauche, 
successivement  et  dans  l’ordre  naturel  de 
leur  venue,  il  lit  d’abord  le  coup  suivi, 
puis  en  fait  le  relevé  de  deux  cartes  en 
deux  cartes,  et  résoud  la  question,  si  la 
so  uiion  s en  présente;  mais  si  la  solution 
est  douteuse  ou  obscure  , il  faut  dans  ce 
cas  prendre  des  feuillets  suivans  en  même 

fo'irT'  l “ comme  la  première 

re  le  releve  , et  prononcer  s’il  y a lieu. 

defaut , on  prend  encore  un  même  nom- 
br^e  de  feuillets  à la  suite  , et  on  opère 
orame  nous  lavons  dit.  Voyez  fig.  j. 


Fig.  7. 


D.  C. B . A 

.1.7. 

.8.6. 

'.3.5.'' 

• 4 • 


Lorsqu’à  la  troisième  fois  la  question  ne 
peut  se  résoudre,  on  la  laisse  sans  solu- 
tion pour  le  moment  ; mais  on  invite  le 
consultant  à se  rendre  le  ciel  propice,  et 
on  1 engage  à la  présenter  un  autre  jour. 

Four  résoudre  ces  questions  particulières, 
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le  médecin  de  l'eprit  ne  suit  pas  à la  rigueur 
les  significations  des  hiéroglyphes  du  livre 
de  Thot  : mais  sans  s'écarter  de  leur 
esprit  , il  leur  donne  une  certaine  ex- 
tension , et  élague  les  inutilités. 

Soit  , pour  exemple  , la  question  sui- 
vante à résoudre-*  quel  est  mon  plus  redou- 
table ennemi  , tant  au  moral  qu’au  physi- 
que Pet  soient  amenés  les  tcuillets  suivaus , 
ordonnés  de  droite  à gauche. 

47:  3i;  69;  3?:  3a.  5;.  41:  Notez  que 
les  feuillets  qui  seront  accompagnés  de  deux 
points  , sont  venus  renversés  , les  autres 
debout,  sit{is.  Elles  disent:  vous  donner 
ingénuement  toute  votre  confiance  à une 
société  qui  pourroit  mettre  fin  à la  gêne 
que  vous  éprouvé  ; mais  l’envieuse  astuce 
élève  des  chicajtes  sur  la  nécessité  des  af- 
faires dans  lesquelles  on  se  joue  de  votre 
candeur.  L’injustice  vous  réduit  à 1 attente. 
La  fourberie  prédomine  dans  la  société,  et 
votre  mauvaise  fortune  subsiste. 

Résumé  : eu  égard  au  sensible  de  la  ques- 
tion, vous  avez  à redouter,  au  moral,  le 
trop  de  franchise  ; el  ou  physique,  des  pertes 
frauduleuse. 
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CiNq^urEME  Leçon. 

'Théorie. 

INJous  avons  suffisamment  démontré  que 
tout  ce  qui  existe  , provient  de  l’unité  et 
des  nombres  qu’elle  a produit. 

Dans  les  résultats  de  la  science  des  signes, 
les  oracles  ne  peuvent  être  prononcés  oti 
articulés  qu’au  moyen  de  certains  discours 
intelligibles  à tous  les  hommes.  La  forme 
des  discours  , ou  des  oracles  articulés  , ne 
peut  être  considérée  comme  génératrice  des 
nombres  qui  sont  les  véritables  générateurs 
du  discours.  Les  pronostics , ou  les  oracles, 
ne  peuvent  donc  être  produits  que  parles 
nombres  , lesquels  seuls  peuvent  donner  la 
forme  à toutes  choses. 

Celui  qui  veut  connoître  ou  tirer  avan- 
tage de  la  connoissance  des  différentes  for- 
mes physiques  , intellectuelles  et  célestes 
qui  ont  donné  l’être  aux  différens  événe- 
mens  de  sa  vie,  n’a  donc  rien  de  mieux  à 
faire  que  d'appliquer  son  esprit  à la  su- 
blime étude  des  nombres. 

C’est,  dit  Etteilla  , sur  des  principes  phy- 
siques que  les  sens  peuvent  s’appuyer  ; c’est 
sur  des  principes  intellecttuls  que  l’esprit 
humain  peut  se  lier  à l’esprit  delà  nature 
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qui  lui  développe  sa  marche , ses  causes 
et  ses  résultats  ; c’est  enfin  sur  des  principes 
spirituels  que  nous  nommons  quelquefois 
célestes  et  meme  divine, -que  la  vérité  se 
découvre  à nous. 

Dans  la  science  céleste , l’homme  pur  voit 
la  béatitude  qu’il  éspère. 

Dans  la  science  intellectuelle  , son  intelli- 
gence  le  lait  planer  entre  le  ciel  et  la  terre. 

Dans  la  science  physique  il  voit  toutes 
les  opérations  de  la  nature.  En  fin  les  con* 
noissanccs  qu’il  en  acquiert,  et  l’usage  qu’il 
sait  en  faire  , démontrent  qu’il  est  le  chef- 
d oeuvre  du  créateur  de  l’univers. 

En  effet,  rien  ne  démontre  mieux  cette 
vérité  , que  la  science  des  signes  , dite 
divination  par  1 astrologie  et  par  le  livre 
de  Thot,  puisque  l’homme  seul  dans  l’uni- 
vers est  capable  de  la  posséder  et  de  pré- 
voir par  elle  tous  les  événemens  qui  in- 
téressent sa  tranquillité,  son  bonheur  et  sa 
vie. 

Celui  dont  qui  veut  ne  pas  déroger  à 
cette  qualification  auguste  de  chef-d’œuvre 
du  créateur  de  la  nature  , ne  peut  se  dis- 
penser d’étudier  les  trois  premières  sciences 
humaines. 

La  première  lui  enseignera  que  tous  les 
hommes  adorent  un  Dieu  unique,  dans  la 
forme  unique  qui  convient  au  créateur  du 
ciel  et  de  la  terre. 
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ta  srccnde  lui  enseignera  les  plus  se- 
crels  niys-ièfcs  de  la  nature  , ou  la  S3gc  ca*" 
bâle  dans  toutes  ses  branches  r|ui’ éleveronr 
ses  pensées  à la  première  science  humaine  , 
la  religion. 

La  troisième  enfin , qui  ne  comprend- 
rien  d Inutile  ou  de  contraire  au  bonheur 
des  hommes,  embrasse  toutes  les  connois*' 
sances  familières  et  nécessaires  aux  besoins 
communs  à toute  l’espèce  humaine. 

Dans  1 esprit  moral  des  trois  premières 
sciences  humaines  , on  doit  reconnoîire 
trois  principales  vertus  morales  : la  foi, 
.l’espérance  et  la  charité. 

La  foi  d’un  Dieu  , unique  créateur  dU' 

, ciel  et  de  la  terre,  ame  et  premier  prin- 
cipe de  la  religion. 

L espérance  d’une  vie  heureuse  et  éter- 
nelle , esprit  unique  de  la  religion. 

La  charité,  ou  l’amour  de  Dieu  et  des- 
hommes , le  corps  moral  et  le  complément 
de  la  religion. 

De  ces  trois  vertus  morales  émanées  de 
.la.  divinité  meme,  ont  dû  sortir  les  quatre 
vertus  cardinales , la  justice , la  tempérance  y, 
la  force  et  la  prudence.  Ainsi  3 engendre  4 
et  donnent  7 alphabets  physiques  et  mo- 
raux du  livre  de  Thot. 

Les  vertus  cardinales  cotées  au  livre  de 
Thot  sous  les  nombres  9.10.  ii.  10  — 
et  ce  nombre  triangulake  43  = 6 ou  aux 
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JÎx  jours  qui  ont  été  employés  à la  forma- 
tion de  1 univers,  dans  les  21  ouvrages  du 
créateur,  dont  la  preuve  se  trouve  dans  la 
pyramide  6 , et  si  I on  ajoute  à 42  , les 
trois  premières  vertus  morales  , on  a 42  4- 
3=45=9  , ou  le  plus  haut  degré  de  science 
auquel  I bomme  puisse  atteindre  ; 10  étant 
le  cercle  de  la  divinité  même. 

Attachons  - nous  donc  à la  nature  4 , 
pour  reconnoître  en  remontant  3 et  i , 
nous-mêmes  étant  placés  à 2 f et  trouver  le 
divin  repos  universel  dans  8 , par  g.  10. 

J 1 et  12. 

L’homme  au  moment  même  de  sa  plus 
haute  perfection  , ne  dut  pas  être  aussi 
parfait  que  le  créateur  de  l’univers  : I homme 
est  donc  par  sa  nature  un  composé  de  force 
et  de  foiblesse. 

Mais  ne  voyant  rien  autour  de  lui  qui 
pût  approcher  de  sa  dignité  , son  haut  rang 
sur  la  terre  le  pénétra  d’orgueil  ; il  eut  le 
malheur  de  se  croire  indépendant.  Il  né- 
gligea la  première  science  humaine  : bien- 
tôt après  il  perdit  de  vue  la  seconde.  La 
troisième,  dont  il  avoit  le  plus  pressant  be- 
soin , ne  fut  plus  dès-lors  pour  lui  qu’un 
amas  confus  de  préceptes  embarrassans  ; et,, 
presque  sans  y penser  , il  tomba  dans  l’igno- 
rance. 

Néanmoins  , parce  que  dans  son  ame 
étoil  profondément  gravée  la  première 
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science  , jamais  il  ne  parvint  à effacer  le 
divin  caractère  de  la  religion  , ni  le  souve- 
nir force  de  son  auteur.  Et  voilà  pourquoi 
dans  tous  les  tems  , et  par  toute  la  terre , 
les  hommes  n’ont  jamais  cessé  d’adorer  un 
Dieu  , d’observer  un  culte  et  de  professer 
une  religion.  > 

Mais  parce  que  dans  les  différens  cultes 
1 Ignorance  introduisit  toutes  les  folies  ima- 
ginables, les  hommes  sensés  d’abord,  et  les 
sages  ensuite  , s’efforcèrent,  par  leurs  lu- 
mières , de  dissiper  les  ténèbres  de  l’igno- 
rance. Ils  apprirent  aux  hommes  que  leurs 
peres  avoient  cultivé  des  sciences  infini- 
ment supérieures  et  préférables  à toutes  les 
superstitions  que  l’ignorance  avoit  engen-' 
drées.  ° 

Avec  de  la  constance  ils  parvinrent  à 
se  aire  ecouter  de  quelques-uns  , et  sans 
doute  se  les  étant  associés,  avec  le  tems 
parurent  les  Mages. 

Ces  philosophes  instruits  parla  sage  na- 
turc  , nous  instruisirent  ensuite  par  leurs 
préceptes  et  leurs  conseils.  Ils  développè- 
rent les  vrais  principes  des  hautes  sciences 
et  les  déposèrent  enfin  dans  le  précieux 
ivre  de  Thot,  digne  objet  aujourd’hui  de 
«os  recherches  et  du  plus  ardent  désir  qui 
«ous  anime  , celui  d’engager  à la  même 
ude  tous  ceux  qui  auront  le  coura<re  d<- 
1 emreprendie  «la  force  do  braver , à 


lombre  du  cabinet,  la  cruelle  rgnorancc 
<]ui  se  perpétue  de  siècle  en  siècle. 

Telle  est  la  tâche  que  je  me  suis  im- 
posée : je  n’ai  point,  je  l'avoue,  consulté 
mes  foi  ces  ; je  n ai  suivi  que  les  conseils 
de  mon  génie  , et  n ai  écoute  que  mon 
amour  pour  ces  divines  sciences  : celle  de 
Dieu  , de  ia  nature  et  de  1 homme  ; celle 
du  divin  ternaire  ; celle  enfin  des  vertus  hu- 
maines , physiques  et  morales. 

Q_ue  mes  leclcntrs  ne  soient  donc  point 
tuiptis  si  je  les  invite  de  courir  avec  moi 
une  aussi  belU  carrière  ; rocs  forces  sont 
les  leurs  , et  leurs  loices  sont  aussi  les 
miennes  ; rien  ne  résiste  à l’union.  Q^i’ils 
ne  perdent  jamais  de  vue  que  3 uns  sépa- 
rés n'ont  que  trois  pour  force  totale  , que 
I et  I unis  valent  ii,  comme  trois  uns 
font  III. 

Avant  d'ouvrir  le  livre  de  Thot,  il  est 
essentielle  de  sc  ressouvenir  que  3 est  l’es- 
prit de  toutes  choses;  que  Ihommc  est  un 
composé  d'awe  , d'esprit  et  de  corps;  que 
ces  difierentes  parties  de  l’homme  sont  sou- 
mises à toutes  les  variations  que  produisent 
les  mouvemens  généraux  et  particuliers  ; 
Cl  qu’elles  éprouvent  par  conséquent  diffé- 
lentcs  maladies. 

ün  doit  donc  distinguer  les  maladies  du 
corps  , les  maladies  de  l’espiit  et  les  mala- 
dies de  l’aoie.  Je  commence  par  celles  du 

corps , 


Î85) 

'C’orps  , à cause  qu  elles  sont  absolument 
physiques  ; celles  de  l’esprit  sont  iniellec- 
tuellcs,  et  celles  de  l’ame  , j’ose  le  dire, 
célestes  , parce  que  la  prenaière  des  hautes 
sciences,  les  nombres  et  la  morale  ou  la 
religion  pure,  est  la  vraie  médecine  de  l’ame. 

Mais  si  l’esprit  et  le  corps  présentent  leurs 
maladies  particulières,  ils  doivent  àussi  avoir 
leur  médecine  particulière  ; et  comme  il  y 
a trois  parties  distinctes  dans  l’homme,  il  y 
a donc  aussi  trois  médecines  distinctes  dans 
les  hautes  sciences. 

Tout  le  monde  connoît  les  médecins  du 
corps,  et  la  science  à laquelle  on  a donné 
le  nom  de  médecine  : mais  bien  peu  savent 
qu’il  est  une  médecine  de  l’esprit,  et  que 
cette  médecine  est  la  science  d’en  prévoir 
les  maladies,  ou  de  guérir  celles  dont  il  est 
attaqué. 

Les  maladies  en  général  sont  les  plus 
grands  fléaux  de  l’humanité  ; ils  surpassent 
infiniment  les  malhe^urs  de  la  pauvreté 
dans  l’homme  sain  et  robuste:  puisque  le 
pauvre  qui  travaille  et  qui  jouit  delà  force 
qui  lui  est  nécessaire  , est  content;  pendant 
que  le  riche  malade  ou  même  simplement 
valétudinaire  , se  croit  et  est  en  effet  le  plus 
xfaalheureux. 

Il  est  vrai  que  ces  sortes  de  valétudinaires 
souvent  ne  sont  malades  que  d’esprit  ou  en 

H 
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îaéc-,  mais  c’est  précisément  ces  sortes  de 
■maladies  qui  affligent  le  plus  1 hum-aniié. 

On  supporte  plus  facilement  une  \Molentc 
maladie  qui  se  termine  en  peu  de  tems,  ou 
par  le  retour  à b santé  , ou  par  la  perte  de 
la  vie-,  mais  sans  périr  absolument,  se  voir 
périr  tous  les  jours  , à toutes  heures , à tous 
momens  , tant  que  dure  une  maladie  chro- 
nique, certes  il  faut  un  grand  fond  de  cou- 
lage pour  supporter  ce  triste  état. 

Mal-heureusement , pour  guérir  ces  sortes 
de  maladies  , U faudroit  aux  médecins  de 
nos  jours  la  mcdecirsc  universelle  -,  mats 
Vignorancc  de  cette  médecine  est  pour  eux 

une  vraie  pierre  philosophale  , puisque  par 
elle  ils  savent  changer  en  or  le  sang  et  les 

excrémens  de  leurs  malades. 

La  majeure  partie  des  maladies  chroni- 
cucsou  maladies  de  langueur  , ne  sont  donc 
^as  du  ressort  de  nos  médecins  du  corps  : 
A qui  faut  il  donc  avoir  recours  pour  en 

“^t'cldfrrlu'avoirdan,  quelle  pa.ie 

ae  l'homme  est  le  siège  de  la  maladie  -,  et 
presque  toujours  I on  peut  assurer  que  ce 
Maladies  idéales  ne 

certaine  chaleur  d’imag.naiion  qui  «st  a mtc 
de  quelques  revers,  et  qui  attaquent direc- 
^ ; Vesorif  c’est  donc  l’esprit  qui  est 

‘'Xdc  : cL  donc  l’esprit  qu'il  fautguenr. 
Un  Uomrue  d honneur  que  la  perte  de  sa 


fortune  , par  exemple,  séquestre  de  la-  so- 
ciété et  isole  dans  le  cabinet;  cet  homme,- 
en  peu  de  tems  , tombe  dans  le  marasme 
sa  gaité  s’éclipse  , son  teint  se  plombe  , ses 
traits  s’alongent , sa  chair  maigrit,  une  cris- 
pation générale  attaque  ses  nerfs  , douleurs 
de  reins,  ardeurs  d’urines  , engourdissemens, 
et,  que  sais-je?  mille  et  une  infirmités  acca- 
blent son  corps  : eh  bien  ! je  dis  que  si 
cet  homme  a recours  aux  médecins  du 
corps,  il  est  perdu. 

Veut-on  conserver  cet  homme  au  genre 
humain?' qu’on  lui  rende  sa  fortune  , qu’on 
lui  permette  de  reprendre  ses  occupations 
ordinaires,  et  de  se  récréer:  bientôt  les 
maladies  de  son  corps  délogeront  d’elltfS- 
mêmes  par  la  satisfaction  de  l'esprit  : mais 
comme  d’après  le  train  des  choses,  il  n’est 
pas  à présumer  que  la  société  lui  rendtî  sa 
fortune  perdue  , il  faut  que  cet  homme 
apprenne  comment  il  doit  faire  pour  la 
réparer  : il  n’y  a qu’un  sage  médecin  de 
Fesprit  qui  puisse  lui  enseigner  ce  moyen(i). 


’(,)  L’auteur  , sans  rtmedes  ni  moraux  , ni  phy- 
sique', dans  les  maUdies  d'esprit  les  plus  désetpt-- 
rees  , prévient  les  pères  , les  mères  , les  maris  , 1er- 
femmes  et  les  familles  entières  et  même  les  malades  , 
fussent-ils  inEuiraent  éloignés  , qui  veulent  avoir  rc-- 
couTS  à lui , qu'il  continue  â recevoir  5o  fr.  par  mois  ,- 
garantissant  le  sucrés  pour  peu  que  l’espùt  suive- lo 
régime  qui  lui  est  ptercrit. 
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Un  bon  médecin  de  Tcsprit  est  donc 
capable  de  guérir  en  même  tems  cl  l’esprit 
et  le  corps:  je  pourrois  peut-être  ajouter 
l’ame. 

En  effet , dès  que  l’esprit  est  sain  dans 
un  homme  doué  de  raison , je  ne  vois  pas 
que  l’ame  puisse  pâtir. 

Cependant  nous  n’avons  rceUement  pas 
de  médecins  d’esprit , et  il  en  faudtoii  plur 
tieurs  : nous  avons  beaucoup  de  méde- 
cins du  corps,  pendant  qu’un  petit  nombre 
sufiiioit;  nous  avons  une  quantité  prodi- 
ficuse  de  prétendus  médecins  de  lame, 
tandis  qu'il  n’en  falloii  qu’un  petit  nombre 
de  véiitables. 

Nos  piètres  veulent-ils  être  utiles  et  res- 
pectables, qu’ils  soient  médecins  d’esprit 
qu’ils  préviennent  et  guérissent  les  mala- 
dies despiit,  de  corps  et  d ame  ; quils 
professent  les  secondes  hautes  scionces  en 
prêchant  la  première  ; enfin  qu’en  tous  lieux 
et  en  tous  tems , ils  publicut  la  science  du 
divin  tirnâtre  , l)iiu  , l homme  et  la  naiitre. 

Il  faut  de  nouveaux  successeurs  aux  véné- 
rables prêtres  égyptiens;  de  riouveaux  prê- 
tres philosophes  et  sages  dont  la  tempérance 
soit  la  principale  vertu;  iffaol  que  ces  nou- 
veaux instituteurs  soient  salariés  par  les  peu- 
ples; que  toute  leur  occupation  son  d ins- 
truire tous  les  hommes  dans  les  trois  pre- 
mières sciences  humaiaes:  alors  ils  seiont 
chéris  et  honorés. 


('  f 

Passons  à l'étude  pratique  du  divin  livre 
de  Thot  , nous  n’en  traitons  qu’élémeniai- 
rement  pour  être  plus  aisément  entendus; 
parce  que  ce  livre  lui-même  est  élémen- 
taire , quoique  renfermant  la  science  de 
l’univers  entier,  traitant  de  tout  ce  que 
signifie  Thot,  puisqu’il  traite  de  Dieu  , des 
hommes  et  de  la  nature. 

Il  est  élémentaire , puisqu’il  traite  de  toup 
dans  un  petit  nombre  depages  élémentaires 
il  est  d’ailleurs  impossible  de  décrire  tout 
ce  que  contiennent  ces  78  feuillets  dans 
leurs  innombrables  permutations;  il  est  infi- 
niment simple  et  du  plus  haut  sublime  tout 
ensemble  ; il  est  à la  portée  de  toutle  monde 
et  infiniment  au- dessus  de  nos  connoissan-- 
ces  ordinaires.  C'est  un  point  qui  , dans  sont 
développement,  prend  la  plus  inconcevable 
extension  , etc. 

Le  livre  de  Thot  est  au-dessus  de  tous  les: 
éloges  ; c’est  pourquoi  contentons-nous  de- 
l'admirer  tel  qu’il  est  d’abord  , de  l’ouviir 
ensuite  , de  1 épeler , d’apprendre  à le  lire 
et  enfin  d’y  perfectionner notre  être. 

Le  livre  de  Thot  fermé  présente  Tunité^ 
qui  contient  en  elle-même  le  divin  ternairfr- 
universel.  Dieu  , nature  et'  homme.-  if>..  Lesi 
nombres  et  la  morale  ou  la  religion 

haute  philosophie  5,3°.  toutes  les  sciencês-'ett 
acts  utiles. 


( 9®  ) 

Ce  livre  emvert  doii  ênc  lu  sous  differen- 
tes divisions , pour  en  avoir  la  clef-,  d doit 
être  lu  en  un  seul  volume  ; en  deux  , eu 
trois,  en  quatre,  en  cinq,  en  six  et  en  sept 

livres. 

ro.  Les  78  lames  successivement  déve- 
loppées en  un  seul  volume  , présentent  te 
dcveioppcmcnt  d’un  cercle,  doiH  i et  7» 
jont  tout  ensemble  le  commencement  et 
U fin.  Comme  1 U offre  l’unité,  et  comn^ 
«ercle  f éternité  ; 1 jusques  et  compris  78, 
est  un  entretiou  sut  Tunivers  dans  la  forme 
€t  le  gouvernement  des  trois  mondes  , supt- 
fûitr,  harmonique  et  injerieut. 

a»  En  deux  livres  , il  offte  le  commerv- 

ceraenl  et  la  fin  des  choses  physiques  : p^r 

exemple  , rhomme  sorti  du  sern  de  1 cter- 
ne\  et  l’homme  rentrant  dans  le  sein  de 

l’éternel  , t jusqu’à  , t -,  bonté , permission 

€t  ordre  divin  , le  zéro  en  jusques  et  y com- 
pris 77  , puissance  humaine  et  faux  ordre. 

30.  En  trois  livres , il  offre  le  commence- 
le  milieu  et  la  Ttn  de 

iclallvesà  toute  U nature  : tjutqua  ■ t,D'=u 

patlantaux  hommes;  iSjiKqua  «ro  . f°'- 
blesse  humaine  ; a!  jusqu'à  p , 
sciences,  Ihistoire,  la  physique  vulgaire, 
a me'tle  ine,  enfin  toutes  tes  sciences  et  les 
utiles  à la  vie  de  fhomme  et  a son 
bonheur. 


4».  En  quatre  livres  , U olFre  la  figure  dff- 
l’étendue  qui  se  rapporte  à 12,  tout  se 
crivant  cireulairement , l’univers  offrant  2. 
3.  4.  G et  12  + 1=^23,  faisant  ensemble 

l’accomplissement  des  perfections  tuorales 

et  physiques  : i jusqu  à 12.  Dreu 
sanctijia  et  se  reposai  i3  jusqu  à 17  > ^ 

qu’à  21  et  zéro  ; 2a  jusqu’à  77. 

50.  En  cinq  livres, ü offre  la  réumon  de 
l’unité  au  centre  de  4»  dans  lequel  se  décrit 
le  ternaire  1.  8.  9.  10.  11.  i2^-  lo  signe  e 
l’unité  t -,  les  cinq  derniers  nombres  = 5o  , 
représentent  parfaitement  le  divin  nom  tic 
l’éternel-,  2.-3.  4.  5-.  6.  7. les  œuvres  de  Dieu; 
i3.  14.  i5u  16.  17.  tout  ce  qui  est  LThomme 
et  dans  le  cercle  de  l’homme  -,  18.  19.  20. 
il,  O.  foiblesse  humaine;  22  jusqu  à 77  1 1^ 
foiblesse  de  l’homme  vue  comme  orgeuil. 

6°.  En  six  livres,  il  offre  la  solidité  de 
l’ouvrage  entier,  la  perfection  dans  le  grand 
ordre  ; njusqu’à  8 , Dieu  , son  repos  en  lui; 
8 à 7 ,:  les  six  qours  de  la  création  » 9 * 
le  sceau  de  l’harmonie  dans  la  nature  sen- 
sible ; i3  à 17.,  nature  physique;  18  à 21 
-|- o , défectuosité  apparente  dans  les  mou- 
veraens  généraux.,  et  défectuosité  réelle 
des  mouvemens. particuliers;  22  à 77  , vertus 
et  vices  confondus  par  1 ignorance  des 
hommes  ; et  les  huit  fois  sept  chemins,  qui 
leur  sont  offert,,  pour  arriver  au  faux  bon- 
heur^ 
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7°-  En  sept  livres,  il  offre  une  intelîî- 
gencc  perpétuelle  de  science  et  de  sagesse 
humaine  : i , Dieu  lui-même , seul , par  lui 
et  en  lui;  8,  mouvement  et  repos,  ou  la 
perfection  qui  n’est  qu’en  Dieu;  9 à ra. 
tout  ce  qui  est  Dieu  lui  - même,  justice  , 
tempérance  , force  et  prudence  ; 2 à 7 , pres- 
cience divine  de  réternitc  se  communi- 
quant par  ses  œuvres  qui,  mis  à leur  vrai 
nombre  i.  9.  3.  4.  5.  G=ai=  12  =3  , en- 
semble 36  ; elle  s étend  sur  les  hommes  par 
1 ■f'ô  ,8  ,3-p4qui  donne  des  nombres 
infiniment  justes  ; i3  à 1 7 , vertus  de  1 hom- 
me par  3 1 , 41,  5 1 , 61,71  ,,  en  tant  que 
corps , viectame;i8àai-f-o,  innocence 
troublée , inquiétude , démarches  hasardées; 
ï*  a 77  , nature  remédiant  perpétuellement 
et  en  tout  lieu  k l’ignorance  des  hommes. 

En  quelque  division  que  soit  offert  l’ou* 
vrage  , ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,, 
il  c^t  toujours  en  78  feuillets  ; et  si» 
vous  anagrammatisez  78  par  87  , ajoutant’ 
ces  deux  nombres  séparés  ,-8-1-7  = 1 

tout  ensemble  formera  180  , qui  est  la  moi.- 
tic  de  la  sphère  et  la  somme  des  trois  côteS' 
de  tous  les  triangles  , ce  qui  est  la  preuve 
que  les  premières  divisions  les  plus  natu- 
relles sont  en  1,4,7  , parce  qu’après  18- 
vient  12  par  repos,. ou  1 5 par- mouvement , 

4 renvoyant  à 3,3à  4,et4à5;i5  étant' 
d'ailleurs  le  dernier  décomposé  de  78  dont! 
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il  reste  5 , et  le  quotient  de  tSo  divisé  par 
12,3  vient  4 ; et  si  vous  divisez  le  quotient 
i5  par  3 ou  par  5 , vous  trouverez  l’ordre 
des  livres  en  cette  sorte , 4s 


ClNQ^VlÈME  COUP. 

Pratique. 

( 

Par  te  cinquième  coup  , on  divtlopt  dans  ht 
chaîne  de  la  vie  du  cousultant  , les  evine- 
mens  venus  ou  à venir  dans  un  espace  de  tcms 
de  trois  mois  ^ tant  en  passé  que  présent  et  à 
venir. 


C E développement  se  fait  par  la  tritnratiorv 
de  tout  le  jeu  , en  celte  sotte  *.  après  avoir 
battu  , mêlé  en  tout  sens,  coupé  ou  fait 
couper,  on  forme  une  seule  colonne  de. 
tous  les  feuillets  du  livre  de  Thot  ou  jeu 
de  Tharot  , ayant  deux  hiéroglyphes  de  dia- 
mètre sur  trente-neuf  de  hauteur;  c’est-à- 
dire  y qu’on  parcourt  successivement  , de 
deux  en  deux , toutes  les  lames  ou  feuillets 
du  livre. 

Les  deux  treizè  premières  lames  venues 
SC  rapportent  au  passé.  Les  deux  treize  se- 
condes expriment  les  événemens  du  tems 
présent,  et  les  deux  treize  lames  venues  en 
tro-isiènxc,  devoileat  Les.  événemens  qui  se: 
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préparent  pou'r  l'avenir  du  consultant  r 
lout  dans  un  tenas  ou  espace  limité  de  trois 
mois. 

Dans  cette  opération  les  lames  ou  feuillets 
s’expliquent  comme  pour  un  relevé  , de 
deux  lames  en  deux  lames.  Le  consultant  les» 
commandant  toujours  , à moins  qu’une 
fcgurc  venue  en  premier  n’oblige  de  le  pla- 
cer accidentellement  à la  quatrième  place, 
en  8. 


54  . 53  . 

fS  . 27  . 

2.  I. 

56  . 55-. 

3o  . 29  . 

4-.  3. 

58  . 57  . 

32  . 3i  . 

6.  5. 

60  . 5g  . 

34  . 33  . 

8 7. 

62  . 61  . 

36  . 35  . 

iO.  11. 

64  . 63  . 

38  . 37  . 

12.  12. 

66  • 65  • 

40  . 3g  . 

14.  1 3. 

68  . 67  . 

42  . 41  . 

16.  1 S. 

70  . 69  . 

44  . 43  . 

18.  17. 

72.^1. 

46  . 45  . 

20.  ig. 

74  . 73  . 

48  . 47  . 

22.  21 . 

76  . 75  . 

5o  . 49  . 

24.  23.  Fig.  8. 

• 

00 

52  . 5i  . 

1 

26.  25. 

Pour  plus  de  commodité  , mais  contre 
la  science , on  en  peut  former  trois  colonnes, 
une  pour  le  passé  , une  autre  pour  le  pré- 
sent , et  une  troisième  pour  l’avenir  ; ainsi 
que  nous  l’avons  déjà  fait  dans  notre  troi- 
sième coup  des  trois  tems  de  la  vie  , me.- 
sûtes  par  les  événemens. 
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Sixième  Leçon. 


Alpliabet  du  l;vre  de  T h o T j 


ij  E livre  est  établi  -sur  dix  alphabets  pria 
'<ipauK  , et  sur  soixante-dix-sept  petits. 


Les  dix  priacipaux  sont  : 

I.  Le  numérique  . o . i.) 

B.  Le  cabalistique  . . . 2.C  i”.  ordre. 

3.  Le  'hiérogly.phique  . . 3.) 

4.  La  cote  des  lames  . . . i.l 

5.  Le  septénaire  . . . 2.>  ordre. 

6.  Les  4 dinaires==4o  . 3.) 


T É o s I B. 


£it  premières  clefs  pour  pratiquer  avec  succès 
ia  médecine  de  l'esprit. 


t 


7.  -Le  dinaire  de  bâtoi 

8.  Celui  des  coupes 
g.  Celui  des  épées  . 

10.  Celui  des  deniers 


3*.  ordre. 
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Tableau  général  des  sept  premières  divisions 
du  livre  de  Thot  sur  l'alphabet  j i.  2.  ■ 


3.  4. 

4—1  2 

5.  6.  7. 

34567 

1 

4 

7 

1 2 

3 

3—2  3 

45671 

2 

5 

1 

8 

8 

6—3  4 

56712 

3 

6 

2 

1 1 

2 

7-4  5 

67123 

4 

7 

3 

5 

1 — 5 6 

71234 

5 

I 

4 

10 

1 

2 — 6 7 

12345 

6 

2 

5 

i3 

4 

3—7  1 

23456 

7 

3 

6 

16 

7 

49 

28 

77 

2828282S2S28  28 

28 

28 

28 

?4 

3a 

7X  28=190  =i6.=7.  3x^8=84=12=3. 
jG+ 12=28=10.  7 -)-3=io. 


Vulgairement  on  compte  selon  Ja  li^ne 

horisontale  1,0,3,4,5,6,7  5 mais  caba- 

Iistjqueraent  on  compte  selon  la  ligne  dia- 
gonale 1,3, 5,  7,  2,4,6. 

Voyez  les  lames. 


i.C-în 

B=2.D=oj  ^ 

céleste  , 
élémentaire , materiel, 
IusA=i  feu  divin. 


I 
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I X i=:i  X ir=i 
a X 9=4  X 9=^8 

3 X 3=9  X 3=87 

4 X X 4=64 

5 X 5=;85  X 5=is5 
6X  6^36X  6=8i6 
7 X^!=  49  X 7=343 


Carrés  cubes  des  sept 
premiers  nombres. 


I 

Les  7 moteurs,  les  sept  ternaires  et  les 
sept  quaternaires  de  type  universel  ^ - 

bre  ei  de  création  , suivant  le  livre  e ot. 

(D  Dieu,  moteur  du  cahos,  unité 
tncusiicO  -,  toute  puissance  0,  cercle  divin 


7 fols  3 principes  ternaires  — ^21  ouvrages 

de  Dieu 

7 quaternaires =98  , perfec 

tiens  physiques  et  morales.  

49=  1 3=4 

4 , table  de  la  nature. 



7 fois  3 et  7 foit  4 doivent  être  rendus 
par  343  , nombre  cubique  de  7 1 de  cette 

manii^c  : 
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Dieu  . le  cahos,  émanation  divine. 

3  ternaire  contenu  dans/ 

I L f arne 

le  C3nOS  • • • • V cl  U 

.1.4  Minière  première  . f 
à 2®  ternaire  ...  . » j 

2 1.4  vapeur l 3^3 

3 3'  ternaire  . . '.  . i ) ^ 

3 I . terre  . . ...  >343 

3 4'  ternaire ( 

4 1.4  limon ^ 343 

3 5'  ternaire "j 

5 I • 4 l’homme /343 

3 G*  ternaire j 

’ ^343 

3 7«  ternaire ^ ' 

71.4  les  sages *3^3 

_ _ ““'"epos  . . . .^8 

.8  +4P=77  +i=;8.  ^ “‘=“' 

Lorsqu’il  n’est  question  que  d'intelligence 
humaine  , il  faut , selon  les  Egyptiens  , ccii- 
siderer  i : : 1 2. 

ï ? 3 4^678^10  1112 

12  ti  10  9 8 7 6 5 4 3 2 t 

Mais  en  intelligence  divine,  1 se  rapporte 
à 10. 

• 2 3 4 5 6 7 8 9 ro 

‘O  9 8 7 6 5 4 3'  2 


1 
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La  médecine  de  l’esprit  n’est  point  de 
la  magie  noire,  ainsi  que  je  1 ai  démontre  , et 
que  faute  de  justes  notions  , quelques-uns 
de  mes  consultans  se  rétoient  persuadés  , 
dans  leur  étonnement  de  reconnoître  la 
chaîne  , complctic  et  suivie  , des  événeraens 
de  leur  vie  , extraite  de  rrres  combinaisons 
scientifiques  , elle  ne  peut  être  pratiquée  , 
au  plus  haut  degré  , qu’ayant  des  points 
d’appui  fourni  par  le  consultant.  C'est  avec 
ces  points  , de  la  sagesse  et  de  l'art  du  mé- 
decin de  l’esptit  , qu’on  établi  la  pyramide 
intellectuelle  et  céleste  , qui  , conçus  par 
l'entendement,  triturés,  comparés , exacte- 
ment liés  et  déliés,  font  remonter  à la  vé- 
ritable magie  des  mages  et  des  peuples 
primitifs;  connoître  et  imiter  la  nature  ; et 
enfin  parvenir  à la  parfaite  guérison  des 
maladies  de  l’esprit,  sans  inspiration  ni  con- 
juration. 

Ces  points  d’appuis  ou  colonnes  sont  au 
nombre  de  quatre  ; savoir  : i°.  l’an  et  le 
jour  de  la  naissance  ; 8°.  les  lettres  initiales 
des  noms  de  croyance  ; 3®.  un  nombre  ou 
numéro;  4°.  la  couleur  pour  laquelle  on  a 
le  plus  de  gont  et  qu’on  préféré. 

M’étant  habitué  depuis  plus  de  vingt  ans 
à travailler  sur  ces  colonnes , c’est  en  ne 
m'éloignant  jamais  d’elles  que  j’opère  avec 
autant  de  facilité  que  de  justesse,  sans 
avoir  aucune  autre  connoissauce  de  mes 
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consulians  ; sans  les  voir  ni  leur  parler  ; 
pour  découvrir  leur  position  passée  , pré- 
sente et  avenir;  ce  qu  ils  sont  intérieure- 
ment et  extérieurement. 

Par  l’an  et  le  quantième  de  la  naissance 
ou  de  l'instant  que  sont  faites  les  questions 
particulières  , on  consulte  physiquement  les 
influences  des  astres  et  moralement  le  ciel 
maîtrisant  la^terre  : cela  se  nomme  science 
des  cieux. 

Par  les  lettres  on  dévelope  et  on  recon- 
noît  l’esprit  de  ceux  qui  environnoient  le 
consultant  lors  de  sa  naissance  , et  consi- 
dérées égard  au  tems  et  au  lieu  ; les  passant 
au  creuset  de  la  science  des  nombres  , c'est 
art  négative,  est  transmué  en  science  posi- 
tive. 

Les  lettres  reportées  au  corps  de  l'homme 
se  rapportent  aux  événemens  de  sa  vie  , 
avec  ou  sans  ajouté  d étau  ou  de  quelques 
lettres. 

Les  noms  qui  finissent  ou  commencent 
par  telles  ou  telles  lettres,  sont  plus  ou 
moins  favorables;  ainsi  que  les  noms  en- 
tiers traduits  , anagramatisés  , nombrés  , 
pairs  ou  impairs  ; leurs  sexes  ; le  nombre  de 
voyelles  , de  consonnes  ; mais  en  général 
il  faut  regarder  les  noms  sous  toutes  leurs 
faces,  et  pour  l’ordinaire  les  joindre  avec 
les  lettres  du  nom  de  l’état. 

Si  au  nom  , i l étal , vous  ajoutez  le  non» 
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du  génie;  c’est-à-dire  les  lettres  qui  les  com- 
posent, vous  serez  émerveille  du  rapport 
avec  la  vie  terre  à terre  ou  tumultueuse  de 
ceux  que  vous  aurez  en  vue. 

Par  la  couleur  , qui  est  ici  de  l’art,  on 
découvre  les  passions,  les  goûts  , les  socié- 
tés, et  en  général  tout  ce  qui  lient  à l’exté- 
rieur du  consultant.  Elles  désignent  en  par- 
ties le  caractère  , l’esprit  et  l'iiUcHigcnce 
de  chacun  , sauf  les  équations  que  doit  faire 
le  médecin  de  l’esprit , lorsqu’il  a à décrire 
les  sinistres  signes  du  lilas,  du  rouge  terne 
et  même  du  rose  , etc.  , ne  jugeant  pas  trop 
précipitameni  et  se  ressouvenant  que  la  cou- 
leur seule  ne  sufiisc  pas  pour  aflirmer  ; car 
beaucoup  de  personnes  savent  comme 
Socrate,  qui  , ayant  des  dispositions  au  mal , 
su  y opposer  assez  de  résistance  pour  vain- 
cre scs  passions  , et  conséquemment  si  une 
personne  incline  à une  couleur  qui  exprime 
des  défectuosités  en  elle  , on  ne  doit  jamais 
porter  aucun  jugement  qu’après  s’être  re- 
porté sur  les  trois  autres  colonnes , pour  y 
trouver  la  vérité  cherchée. 

Par  le  nombre  , connoissant  les  forces  , 
vertus  et  propriétés  des  nombres , ainsi  que 
leurs  foiblesses , on  juge  de  la  solidité  , lé- 
gèreté intérieure,  morales  et  physiques  du 
consultant,  ce  qui  se  nomme  science.  Com- 
parez donc  ce  nombre  avec  le  thème  , lo* 
lettres  et  la  couleur  favorite  du  consultant, 
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afin  que  la  science  et  l’art  se  liant  ensemble 
vous  servent  utilement. 

L’analyse  du  nombre  de  choix  du  con- 
sultant se  fait,  pour  éviter  la  recherche  de 
la  propriété  intrinsèque  de  tous  les  nombres 
en  particulier  , par  la  table  des  douze  pre- 
miers nombres  i.  4.  7=12.  1,2,  3, 4,5, 
6,7,8,9,10,11,1 2=78 , en  divisant  le 
nombre  donné  par  12.  Exemple  : soit  sup- 
posé 26  (i2  reste  s qui  est  le  nombre  de 
l’homme,  c’est-à-dire  que  le  consultant  à 
l’heure  qu’il  consulte  est  moralemcntybr/  et 
foible  - il  faut  encore  avoir  égard  à 2 de 
soustraction  , à 2 de  principe  12  , et  à 2 de 
multiplication  24  : ce  qui  offre  2,4  et  6 : 
liés  par  2 , 2,  2 , ou  mieux  2 et  ^=6  , qui  font 
trois  nombres  directs  pour  le  consultant. 

Observez  que  26  se  rapporte  à 2 , celui-ci 
étant  le  vrai  gouverneur  de  26,  ainsi  que 
d’une  foule  d’autres  nombres  passé  celui  de 
12  ; mais  lesquels  nombres  ont  portant  des 
propriétés  directes  à eux,  les  uns  des  douze 
premiers  nombres  , n’étant  que  leur  géné- 
rateur dans  l’élude  des  nombres  aussi  puis- 
sans  que  i , 2,3,  etc. 

Ressouvenez-vous  qu’en  hautes  sciences  le 
cercle  Irumain  est  12  , et  que  s’il  se  trouve 
un  plus  grand  nombre  , il  faut  le  diviser 
par  12,  et  consulter  le  nombre  de  la  frac- 
tion , dans  leqnel,  s’il  se  trouve  celui  4 1 
vous  trouverez  qu’il  faut  parler  de  la  na- 
ture dans  le  sujet. proposé. 
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Le  mieux  eSt  de  former  des  fables  de  la 
propriété  des  nombres  , ce  qui  s’appele 
posséder  lesprincipesphysiques  de  la  science 
des  nombres,  alors  U ne  manque  plus  que 
la  trituration  qui  est  infiniment  plus  aisée 
que  la  propriété  de  chaque  nombre  n est  à 
rcconnoîtrc  ; et  l’un  et  l’autre  trouves  on 
opère  des  merveilles  ; on  étonne  dans  la 
branche  que  l’on  suit. 

Voici  en  abrégé  le»  nombres  en  puissance  : 
J tout  ce  qui  est  moteur  du  sujet  -,  2 est 
1 hcnime  ; 3 sont  les  piitidpes  , cat  en  tout 
sujet  sont  trots;  4 est  la  nature  du  sujet; 
b est  mystérieux  ; b sera  toujours  parfait  ; 
7 on  ne  peut  rien  sans  lui  ; 8 décliircment 
ou  le  développement  ; 9 est  repos;  to  est 
cercle  divin,  il  est  aussi  nommé  retour  au 
sujet;  Il  est  nombre  de  loibiessc  ; et  12  le 
cctcle  humain. 


Sixième  Leçon. 

P R À T I d V E. 

C F TTE  dernière  leçon  est  la  répétition 
des  cinq  coups  suivis  de  la  science  des 
signes  , qui  se  lont  de  suite  et  sans  interrup- 
tion , en  suivant  les  règles  et  les  principes 
prescrits  dans  les  cirq  leçons  précédentes. 
Le  premier  coujr  fait  partie  du  dévelop- 
pement complet  de  la  vie  : il  porte  en  quel- 


f io5  ) 

que  sorte  plus  sur  le  cercle  du  présent , ainsi 
que  le  second  coup.  Mais  le  premier  coup 
n’est,  on  pourroit  dire  , qu’un  tâtonnement, 
une  reconnoissance  du  lieu  , ou  mieux  de 
la  chaîne  des  événemens  de  la  vie.  Le  se- 
cond coup  est  plus  affirmatif,  sur-tout  lors- 
qu’il confirme  quelque  objet  du  premier. 

Généralement  les  trois  opérations  du  pre- 
mier coup  26,  17,11,  indiquent  et  mar- 
quent par  des  traits  caractéristiques  qu’il 
faut  s’étudier  à reconnoître  les  vices  et  les 
vertus  , la  santé  et  la  maladie  , tant  cor- 
porelle que  spirituelle  du  consultant. 

Si  , dans  le  premier  coup  , le  hiéroglyphe 
qui  représente  le  consultant  ne  vient  pas 
au  premier  cahier  , c’est  un  préjugé  défa- 
vorable , qui  acquiert  un  dégré  de  certitude, 
lorsque  le  consultant , ou  mieux  la  lame  qui 
le  représente  ne  paroît  pas  au  second  , ou 
au  moins  au  troisième  cahier.  Le  consul- 
tant, dans  ce  cas  , n’est  pas  au  centre  de  ce 
qui  doit  l’intéresser  , y pense  peu  , ou  n’est 
pas  dans  la  bonne  route.  Il  est  rare  alors 
que  les  premiers  feuillets  de  ce  premier 
cahier  «6,  n’indiquent  le  vice  , l’obstacle 
qui  nuit  à la  correspondance  du  consultant 
avec  le  médecin  ; mais  si  le  consultant  ne 
paroissant  point  , celle  qui  légitimement 
Hniéresse  le  plus  vient  à se  présenter,  celle- 
ci  est  plus  attentive.  Enfin,  si  l’une  et  l’autre 
paroissent  ensemble  dans  le  même  cahier  , 
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on  peut  afiumer  qu’ils  sont  unis  en  légitime 
mariage. 

Lorsque  dans  le  relevé  des  lames  , une 
figure  SC  présente'  sur  la  droite  de  l’opéra- 
teur , celle-ci  commande  nécessairement  la 
lame  suivante  , à la  gauche  de  l’opérateur  , 
et  force  le  consultant  de  venir  en  troisième. 
Soit  pour  exemple  : 62.  a3.  par  relevé  ; on 
doit  1 ire  : une  femme  bonne  porte  amitié 
au  consultant.  Il  en  doit  être  ainsi  pour  les 
^coups  semblables. 

Si  le  feuillet  1 , pour  un  consultant,  vient 
en  première  place  de  la  première  ligne  26 
du  premier  coup  , la  vertu  domine  les  sens 
de  celui  qui  consulte.  Si  i vient  à la  der- 
nière place  , ce  sont  les  sens,  les  passions 
qui  l’emportent  sur  sa  vertu. 

Mais  , dira-t-on  , quelle  est  dans  le  pre- 
mier coup  l’opération  qui  est  relative  au 
corps  ? et  successivement  celle  qui  se  rap- 
porte à l’esprit  ? puis  encore  celle  qui  con- 
cerne l ame  ? La  science  des  nombres  nous 
conduira  dans  cette  recherche  , en  suivant 
la  route  que  nous  avons  tracée  dans  la  théo- 
rie de  celte  leçon  : 26  est  le  nombre  du  plus 
grand  nom  de  Dieu.  Le  cahier  qui  porte  ce 
nombre  se  rapporte  à la  partie  la  plus  ex- 
cellente de  l’homme  , à lame.  11  est  le 
nombre  de  foiblesse  humaine  ; il  est  le 
symbole  des  sens  : le  cahier  qui  porte  ce 
nombre  est  relatif  aux  sens.  Finalement 
celui  de  17  lan.es  se  rapporte  à l’esprit. 
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La  maladie  ou  empêchement  est  presque 
toujours  désignée  dans  les  premières  des  26 
lames  ; mais  le  remède  est  indiqué  plus  ou 
moins  loin  dans  l'étendue  de  vos  cinq 
coups. 

Après  avoir  tiré  un  à un  , dans  le  second 
coup  , les  17  feuillets  qui  composent  ce 
deuxième  coup  , vous  retournez  le  dix- 
huitième  que  vous  regardez  , et  vous  voyez 
de  même  le  soixante  - dix  - huitième  qui 
est  le  dernier  au  talon.  L'inspection  de 
ces  deux  feuillets  , seul  privilège  que  nous 
ont  accordé  les  sages  , développe  deux 
choses  ; r°.  l’opinion  du  consultant  pour 
ou  contre  l’opérateur  ; 8°.  lorsque  la  cor- 
respondance n’est  pas  établie  dans  le  pre- 
mier coup  : ces  deux  lames  en  indiquent  la 
cause. 

Il  faut  que  les  questions  soient  faites  à 
découvert,  non  jusqu’au  fond  du  secret  , 
mais  de  manière  à pouvoir  reconnoître  si  la 
question  proposée  n’a  pas  en  elle  un  fond 
perfide. 

Q^uelquefois  , mais  rarement  , il  arrive 
que  les  sept  lames  amenées  ne  répondent 
nullement  à la  question  proposée  par  le 
consultant;  mais  observez  alors  que  la  ques- 
tion est  ou  injuste  ou  frivolle  ; et  dans  ce 
cas , les  sept  lames  expliquent  son  manque 
d ordre  , ou  donnent  des  renseigneraens  sur 
ce  qui  devroit  vraiment  l’occuper. 
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Le  cinquième  coup  donnant  matière  à 
des  questions  , on  pourroit  être  lemé  d’avoir 
recours  sur  - le  - champ  au  quatrième  coup 
pour  les  résoudre  ; mais  il  ne  le  faut  pas. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  metjuste  le  doigt  sur 
le  tems  ; neanmoins  il  est  plusieurs  méthodes 
pour  indiquer  l’époque  d’un  événement. 
Soit  pour  exemple  : 5o.  45.  5g.  l’événement 
étant  ici  5g  : il  faut  , par  l'une  des  trois 
règles  1 prendre  pour  l'époque  la  seconde 
lame.  Après  l'événement , qui  est  ici  5o  v 
c’est-à-dire  5o  heures , jours , semaines  . ou 
mois.  Parla  seconde  règle:  comptez  le  sujet 
de  la  question  pour  i3,  multipliez  par  le 
nombre  de  la  seconde  lame , qui  est  ici  5o  , 
et  divisez  le  produit  par  12.  Le  quotien  54 , 
plus  5 douzième  en  sera  l’époque.  Enfin  par 
la  troisième  règle  , il  faut  toujours  dans  cet 
exemple  , multiplier  5o  par  i3  ; mais  diviser 
le  produit  par  72  ; dans  tous  les  cas , avant 
d'opérer  , il  faut  déterminer  en  soi , laquelle 
des  trois  règles  on  emploiera. 

En  général  , la  pratique  des  vertus  con- 
duit le  consultant  au  bonheur  ; y manquer, 
le  conduit  dans  le  chemin  de  la  perdition. 
Ainsi , lorsque  dans  le  travail  on  reconnoît 
que  le  consultant  aime  et  pratique  la  vertu, 
le  bonheur  annoncé  est  pour  lui  ; et  au 
contre,  les  malheurs  décrits  le  concernent. 

Ce  cours  bien  apprécié  , on  concevra 
que  la  science  des  signes  exige  , comme 


nous 


( j 

nous  l'avons  dit,  du  médecin  de  l’esprit, 
ou  pour  parler  vulgairement  du  cartono- 
mancien  , d’en  posséder  les  trois  principes 
directs , savoir  : le  premier  qui  a pour  objet 
les  «72J  , le  second  l'entendement , et  le  troi- 
sième la  sagesse. 

Il  faut  toujours  gu’il  ait  en  vue  le  bien 
général  de  la  société  ; le  bonheur  de  son 
consultant  et  son  repos. 

Qu’il  prenne  l’intérêt  de  ceux  que  l’on 
foule  ; qu’il  pacifie  , soit  tolérant  et  non 
foible. 

Sur-tout  qu’ii'ne  fasse  jamais  acroire  qu’il 
opère  par  inspiration  ou  par  sortilège  ^ mais 
purement  par  science  apprise  en  raison  de 
ses  études  et  de  son  intelligence. 

J Le  ciel  le  préserve  de  se  servir  de  la 
science  des  signes  poqr  révéler  les  secrets 
ou  pour  séduire  ceux  pour  qui  il  opère  , 
car  il  en  seroit  lot  ou  tard  sévèrement  puni» 

Observation  intéressante^ 

Les  feuillets  composant  le  livre  de  Thot 
devant  être  considérés  pour  la  pratique  de 
la  science  des  signes  sous  tous  les  divers 
rapports  qu’ont  entr’eux  les  nombres  de 
chaque  tableau  , les  hiéroglyphes  qu’ils 
présentent,  les  inscriptions  qu  ils  portent, 
nous  publieront  dans  le'cours  de  cette  an- 
née pour  suite  à cet  ouvrage,  et  qui  en  for- 
mera la  seconde  partie  ; i».  l’explicatio^ 
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J-es  hicroglypbcs  et  des  inscriptions  de 
<haque  feuillet  de  cc  livre  , avec  leurs  rap- 
ports numériques,  synonimes  et  lioraoiii- 
ines  , et  des  discours  scientifiques  sur  la 
science  des  nombres  ; la  manière  astro- 
logique de  dcveloper  la  chaîne  des  cvenc* 
mens  de  la  vie  par  le  livre  de  Tliot  ; 3°.  La 
suite  des  clefs  pour  pénétrer  jusqu’au  sanc- 
tuaire de  la  science  et  de  la  sagesse. 


Manière  naturelle , facile  et  philosophique 
d'expliquer  Us  songes  et  Us  visions. 


D ANsl’ctat  de  sommeil  l'ébranlement  de* 
nerfs;  le  désordre  des  humeurs;  l agitation 
du  sang,  ou  celle  de  l’ame,  provoque  les 
ionges  qui  sont  évidemment  une  chose 
propre  au  sommeil. 

Les  rêves  diflerensdes  songes,  en  ccqucle* 
rêves  sont  plus  vagues  ; plus  étrangers  ; plus 
încohérens  ; plus  désordonnés  , et  souveiit 
n’ont  aucune  apparence  de  raison  ; ils 
laissent  peu  de  trace  , parce  qu’ils  n’ont 
guercs  de  suite;  tandis  que  les  songes  plus 
frappés,  plus  sentis,  plus  liés  , plus  suivis, 
semblent  avoir  une  appurcncc  de  raison 
et  laissent  dan»  la  mémoite  des  traces  plui 

profondes* 
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Avec  le  sommeil  le  rêve  passe;  le  songe 
reste  après  le  sommeil  ; on  peut  le  raconter. 

La  vision  se  passe  dans  les  sens  intérieurs  ^ 
et  ne  suppose  que  1 action  de  l’imaoination. 

Macrob  distingue  plusieurs  espèces  de 
songes  , l'une  produite  par  les  affections 
preseates  du  corps,  ne  signifie  rien  , et  le 
‘réveil  la  dissipe;  c’est  Mnsomnium  des  la- 
tins ; c’est  le  rêve. 

Une  autre  produite  par  une  cause  surna- 
turelle et  douce  , d’une  vertu  prophétique  r 
ces  songes  testent  gravés  dans  la  mémoire 
comme  des  avis  faits  pour  être  expliqués 
par  l’interprétatiori  ; c est  le  songe  propre- 
ment dit  somnium.  Selon  cette  doctrine  , 
commune  à tous  les  anciens  peuples , le 
rêve  ne  présente  que  de  vains  plantâmes  , et- 
le  songe  révéle  des  mystères. 

Il  y a eu  des  songes  prophétiques,  la 
preuve  en  est  dans  1 histoire  ancienne  et 
dans  rhistoire  de  Joseph  , et  autres  récita 
de  l’écriture,  etc.  etc. 

Il  y a des  songes  qui  s’accomplissent, 
tels  que  celui  d'Alexandre  à l'egard  de  Cas- 
sandre,  relui  de  la  ciracusaine  Himere  sur 
l’élévation  de  Denis  le  tyran;  celui  de  Cal- 
pur  nie  sur  la  moitde  César,  etc.  etc.  etc. 

Geblin  , S*,  volume  du  Monde  primitif, 
page  40g,  dit:  U le  J/innès  et  le  Mambrés 
SI  écrivoient  leurs  interprétations  , leurs  dé  • 
i>  couvertes , leurs  luiiacles  , la  suite  non  in- 
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i>  terrompue  de  ces  mémoires  , formoît  un 
S’  corps  de  science  et  de  doctrine  , où  les 
ï>  prêtres  puisoient  leurs  connoissances  phy- 

siques  et  morales;  ils  observoient  , sous 
J»  l'inspection  de  leurs  chefs,  le  cours  des 
s>  astres,  les  inondations  du  Nil,  les  phé- 
ji  nomenes,  etc  Les  rois  les  assembloicnt 
>»  quelquefois  pour  s’aider  de  leurs  conseils, 
n Nous  voyons  que  du  tems  du  patriarche 

Joseph,  ils  furent  appelés  par  Pharaon 
>»  pour  interprcier  un  songe  ; et  si  Joseph 
»»  seul  eut  la  gloire  d’en  découvrir  le  sens, 
7»  il  n en  reste  pas  moins  prouvé  qu’une 
11  des  fonctions  des  mages  étoii  d’expliquer 
11  les  songes. 

»»  Les  Egyptiens  n’avoient  point  encore 
11  donné  dans  les  erreurs  de  l’idolâtrie; 
11  mais  Dieu  , dans  les  tems  reculés  , ma- 
II  nifestant  souvent  aux  hommes  sa  volonté, 
11  si  quelqu'un  avoit  pu  regarder  comme 
■ I téméraire  de  l’interroger  sur  scs  décrets 
•I  éternels,  ilauroit  au  moins  dû  paroître 
»»  pardonnable  de  chercher  à la  pénétrer, 
11  lorsque  la  divinité  sembloit , non  seule- 
11  ment  approuver  , mais  même  provoquer 
J»  par  des  songes  , c^tte  curiosité  : aussi 
11  leur  interprétation  fét-ellc  un  art  sublime  ^ 
11  une  science  sacrée  dont  on  jaîsoit  une 
Il  étude  pifticulivre  , réservée  aux  miivstres 
U des  autels:  et  lorsque  les  ollicicrs  de  Pha- 
11  raon  » prisonniers  avec  Joseph  , s alHi- 
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S*  geoicnt  de  n’avoir  personne  pour  expli- 
>r  quer  leurs  songes  , ce  n’est  pas  qu’ils- 
>r  n’eussent  des  compagnons  de  leur  infor- 
n tune;  mai's  c’est  qu’enfermés  dans  la  pri-- 
jr  son  du  chef  de  la  milice  , il  n y avoir 
5»  personne  parmi  les  soldats  qui  pût  faire  ' 
les  cérémonies  religieuses  , qui  eût  les  ts~- 
ir.  hleuux  sacrés  , bien  loin  d’en  avoir  l’in-  - 
î)  telligence.  La  réponse  même  du  patriar-  - 
5>-  che  paroît  expliquer  leur  pensée  : est-ce  ' 
J»-  que  l’interprétation  , leur  dit  - il  , ne  dé- 
5>- pend  pas  duseigneur?  Ricjntez-m  oi  ce' 
que  vous  avez  vu  yi. 

Aucuns  des  ouvrages. servant  à intërprétiïr  ■ 
les  songes,  ne  répondent  pas  juste  à tous 
ceux  que  l'on  fait.  Le  livre  de  Thôt,  78" 
tableaux  qui  sont  les  tableaux  sacrés  dont 
parle  deGeblin,  n’en  lai-sse  aucun  en  sus- - 
pens  de  telle  nature  qu’il  puisse  être. 

Pour  interpréter  tous  les  songes  et  visioaS-> 
avec  les  tableaux  sacrés  , il  faut  nécessaire- - 
ment  les  avoir  dans  les  m-ains  (i). 

Il  faut  que  l’interprète  soit  le  plus  instruit  t 
qu’il  est  possible  , du  sexe  ’,  de  l’âge  , de- 
l’état  et  de  la  position  en  générai  de  la  ; 
personne  qui  a songé.  Mais  si  des 'égards'' 
forçoient  la  personne  à rester  ignorée - de 
l’interprète,  il  faut  alors  que  celui-ci  s’en  - 

(i)  Sc  vend  chez  l’Auteur,  rue  Taranuc',  n'!-.  35-,  « 
et  vue  Sl.-Beaou  , n°,  ai-.- 
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rende  compte  par  la  science  des  signes,  ce- 
qui  quadruple  son  travail.  Le  songeur  peut 
donner  des  notions  assez  générales  sans  se 
fompromcltre  , afin  d'aider  l’intetprèie  , 
comme  le  fut  Joseph  en  travaillant  pour 
l’haraon  , pour  son  échanson  et  son  pane- 
tier , qui  étoient  connu  de  lui.  Alors  com- 
me ce  patriarche  dit  aux  prisonniers  : racon- 
tez-moi  les  songes  que  vous  avez  eu  ^ etc ^ 
Il  faut  que  celui  (jui  a eu  un  songe  ou  vi- 
lion  , ou  fait  un  rêve,  le  trace  par  écrit  , 
ou  le  fasse  écrire  dans  Tordre  qu'il  Ta  eu 
ou  fait. 

Le  songe  ou  la  vision,  ou  le  rêve  écrits 
dans  la  plus  grande  simplicité  , il  faut  que 
rinterprète  en  forme  un  discours  suivi  avec 
les  tableaux  du  livre  de  Thot,  et  la  seule 
difficulté  apparente  est,  en  ce  qu’il  faut 
que  le  discours  transcrit  avec  les  tableaux 
soit  si  claire  , qu’un  enfant  le  puisse  lire 
par  les  significations  que  portent  ces  mêmes 
tableaux  qui  exposent  le  songe  (2). 

Il  faut,  pour  profiter  de  l’exemple  d’un 
iOttgc  que  nous  allons  offrir , mettre  devant 
■oi  les  tableaux  en  une  seule  ligne  , dans- 
l'ordrc  où  voici  ces  numéros,  le  21  sur  la 


(a)  Ln  Kxr  unie  Itçon  , on  peut  ipprendre  â inter- 
picler  tout  lei  ionge» , comme  in  si»  leçons  , 1 art 
amuiaot  et  initructif  de  lirtr  les  ceules,  L auteur  donne 
tel  Icÿoat  ebe^  fui  et  en  YiUc, 


f ii5  ) 

gauche  de  l’interprète  , et  le  «8  sursa  droite. 
Les  numéros  entre  paranlhcses  sont  renver- 
sés : *i  I 34  5 (24)  66  57  (49)  43  i3  20  74 
22  38  73  (39)  8 48  (58)  67  82  68  28. 

Si  ces  tableaux  ne  sont  pas  posés  devant 
le  lecteur,  tels  que  les  numéros  le  lui  indi- 
quent, il  doit  être  certain  qu’il  ne  conce- 
vra pas  comment  il  est  possible  que  le  livre 
de  Thot  puisse  renfermer  toutes  les  visions, 
les  songes  et  les  rêves  que  peuvent  avoir  les 
hommes , soit  qu’ils  dorment , ou  soit  qu'ils 
veillent,  ni  comment  il  soit  de  même  pos- 
sible d’en  tirer  de  justes. intérprétations(i). 
Voici  le  songe  qui  nous  a été  envoyé  par 
une  dame  , qui  nous  a permis  de  le  mettre 
au  jour  avec  la  juste  interprétation  que  nous 
lui  avons  donnée. 

Songe. 

J’ai  songé  être  à la  campagne  , dans  une 
maison  où  il  y avoit  de  la  société  ; un  jeune 
homme  brun  m’y  -faisoit  une  déclaration 
d’amour  qui  flatôit  mon  goût,  au  point  de 
l’accepter  pour  mon  amant , lorsqu’il  arriva 
un  homme  qui , par  son  rang  et  sa  fortune  , 
lui  étoit  de  beaucoup  supérieur. 

Ce  second  venu  m’offrit  en  présent  sa  for- 

(1)  Lorsque  le  rêve,  le  songe  ou  la  vision  sont  bien 
tracés  avee  les  tableaux,  l'interprétation  qui  en  est  le 
résultat,  émerveille  les  plus  iocrcdules  en  fait  de  l'ex- 
plicaiion  des  songes. 
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t«ive  et  sa  main  , c’csl-à-dirc  , de  se  marier 
a.vec  moi  ; ce  qui  me  donna  la  pensée  de 
chauger  de  sentiment.,  néanmoins  en  con- 
servant l’espcrancc  d’être  utile  au  premier  ; 
mais  mon  intention  porta  celui-ci  à sc  dé- 
sunir ou  à briser  , et  comme  il  me  le  sem- 
bla , piqué,  il  partit  pour  un  voyage  : ce 
qui  me  causa  d'autant  plus  de  chagtin  , que 
je  me  Figurai  alors  que  celui  qui  s’en  alloit 
étoit  moji  ami , que  j’ai  effectivement  , et 
que  celui  que  j’avois  préféré  en  second  , 
comme  me. faisant  plus  grande  dame  et  plus 
fortunée  , cioil  l enncmi  de  mon  ami  et  par- 
con.équcnt  , que  mon  vrai  ami  cfiectif  alloit 
m’accabler  de  rcpiocbcs  durs,  tels  que  je 
Icsméritoisj  ce  qui  me  fit  éveiller  eu  sur- 
saut , et  me  porta  toute  la  journée  a une 
humeur  noire  , et  enfin  me  fit  défendre  ma 
porte  à tout  le  monde. 

In terptêtez-moi  , Mônsicur  < ce  songe  dans 
1 exacte  vérité  , afin  que  je  jouisse  dès-à  pré- 
sent du  bien  qu  il  peut  me  piésager , ou  que 
je  prévoie  le  mal  qu'il  poutroit  manuon- 
cer  (i). 


(,1  A mesure  que  l'on  vous  rarwnie  le  -songe-,  ou 
que  vous  le  lisez  , s'il  est  écrit  , formel  vos  phrases 
avec  les  ubleaux  , réJigei  voire  discours  avec  ces 
memes  tableaux  . prenant  bien  garde  de  tronquer  ni 
ao:piiher  le  songe  , ou  le  rêve  , ou  li  vis.on  .faite  en 
duimaiil  ou  eu  vwlUoi. 
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Si  on  place  les  tableaux  devant  soi , on 
découvrira  deux  choses  principales;  i°.  qu’un 
enfant  de  cinq  ou  six  ans  pourroit  interpré- 
ter cé  songe  ; qu  il;  est  impossible  à l in- 
tetprête  d’y  ajouter  ou  diminuer  un  seul  mot 
ou  pronostic  ; enfin  qu’on  réfléchisse  qu  il 
n’y  a aucun  ouvrage  où  on  puisse  y puiser 
non-seulement  toutes  les  visions,  tous  les 
songes  et  tous  les  lèves  que  font  aujourd’hui 
hes  hommes  ; mais  que  dans  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  que  nous  avons  , il' n’y  a aucun 
songe  suivi  , y trouvant  seulement,  Tfvtr 
d'homme  , c'est  honneur  pour  vne  femme ^ rêver 
de  femme  , c'est  société  pour  homime  et  propos 
pour  une  femme,  ce  qui  est  vrai  , mais  ne 
pend  pas  les  songes  suivis  , tels  que  noua 
les  faisons;  enfin  tous  les  livres  de  songes 
connus  ne  ressemblent  volontiers  en  rien  à 
l’interprétation  des  Egyptiens,  ni  à l’inter- 
prétation qu’employa  l interprête,  en 

expliquant  ce  que  signifioient  les  songes  de 
Pharaon  , et  les  songea  de  i éclianson  et  du 
pannetier  de  Pharaon, 

Interprétation  do  songe. 

Madame , puisque  le  trouble  que  vous  a 
occasionné  votre  so-ns^e  vous  a eneaaé  à con- 
aulter  1 une  des  sciences  que  cultivoicnt  les 
ancie  'S  sages- Je  toutes  les  nations  , afin  de 
letrouvcr  à 1 instant  le  calme,  ou  savoir  votre 
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sort,  qu’il  me  soit  libre  de  vous  dire  la  vé- 
rité. Dieu  sük  tout. 

Qiie  le  lecteur  relève  les  tableaux  deux 

à deux , suivant  l’unique  principe  que  nous 

lui  offrons. 

s8.  ai  Vous  aurez  une  dispute  à la  cam- 
pagne. 

68.  I.  Votre  ami  viendra  et  s’attachera 
dans  votre  maison. 

3a.  34  Vous  occasionnerez  du  chagrin  dans 
une  société  (5). 

67.  5 Dans  un  vajage , vous  y verrez  un 

jeune  homme  bruni  qui  vous  pa- 
roîtra  être  le  même  que  celui  que 
vous  avez  vu  en  songe. 

(58.  34)  Vous  romprez  ou  désunirez  quelque 
chose  par  une  déclaration. 

48.  66  Utilité  sur  l'amour;  cela  annonce 
l’accord  , l’harmonie  , enEn  le  ré- 
sultat utile  de  vos  amours  actuels, 
t.  57  Quelqu’un  porte  ses  espérances  sur 
vous,  ou  espère  de  vous  quelque 
service. 

(3g.  49)  Il  y aura  un  ckangement  dans  l’un 
des  objets  qui  vous  jUtte  le  plus  ; 
cela  paroît  être  àvotre  avantage. 

43  Vos  pensées  sont  toujours  portées  sur 
celui  que  vous  aimez. 


(5)  Comme  le  tonee  ne  démontré  pas  la  personne 
méchante  , on  peut  lui  dire  qu'elle  prenne  garde  de 
tomber,  etc. 
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38.  i3  Un  vinriage  arrive.  Le  songe  cfant 
trop  réglé  pour  n’être  pas  en  en- 
tier pour  vous , vous  ne  tarderez 
pas  à vous  marier  avec  votre  ami } 
et  si  vous  désirez  en  savoir  l’épo- 
que, vous  apprenez  ici  que  ce  sera 
dans  53  jours  et  quelques  heures(6). 
t*.  20  Vous  allez  placer  une  partie  de  votre 
fortune  chez  un  homme  de  considé- 
ration. Je  vous  témoigne,  d'après 
la  consultation  de  votre  songe , et 
d’après  son  interprétation  la  plus 
naturelle  , que  vous  ferez  bien  , 
parce  qu’il  n’y  a rien  de  sinistre 
dans  l’un  ni  dans  l’autre. 

74  Vous  attendez  un  présent , vous  ne 
l’aurez  pas. 

Lorsqu’on  a , par  deux  ou  trois  jours 
d’étude  , atteint  au  glorieux  titre  de  ma- 
gicien-interprête des  songes , par  le  sublime 
livre  de  Thot,  qui  renferme  la  science  de 
l’univers  entier,  on  peut  former  de  cette  in- 
terprétation un  sujet  réglé. 

Les  songes  ont  toujours  du  rapport  avec 
les  choses  à venir , parce  que  les  songes  , 


(i)  règle  pour  laroir  tous  les  tcmi , voyint  ma- 
riage ou  autres  objets,  le  tableau  se  preud  pour  i3  , 
•et  vous  multipliez  le  second  numéro  qui  vient  après 
lui,  i3  multiplié  par  <9  , égale  63/,  { 12  vient  53 
jours , reste  i ègajc  8.1 , ( 1 z vient  2 heures. 
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<jnmqu'amécc  Jcna  ..ce  qui  arrivera  , ne  sont 
pas  donné  pour  cause  , mais  pour  signe 
medium  entre  la  cause  et  1 effet. 

Il  est  de  vérité  que  le  moteur  divin  a 
donné  aux  hommes  tout  ce  qui  leur  éioit 
nécessaire;  or  comme  il  est  nécessd.e  à 
l’homme  d’être  prévenu  , la  science  fait  pour 
les  hommes  , ce  que  fait  l’instinct  et  les  sens> 
sur- tout  l'odorat,  dans  les  animaux. 

Si  dans  l’interprétation  d’un  songe  ou 
d une  vision  , il  n’existe  aucun  rapport  entre 
l’interprétation  et  le  songe  , ou  la  vision  , 
rinterpréte  est  un  ignorant. 

Le  véritable  interprète  doit  se  ressouvenir 
que  la  marche  pratique  de  cette  science  con- 
siste dans  la  science,  la  sagesse  et  l'arl  de  bien 
lire  les  signes  qu'on  a sous  les  yeux. 

Il  faut  que  de  l’ensemble  des  significations 
que  porte  chaque  tableau,  il  fasse  sortir, 
non-seulement  les  discours  suivis  qu’ils  four- 
nissent littéralement, mais  encore  ceux  qu’ils 
offrent  inicl  cctuellement  et  qui  ne  peuvent 
être  senties  par  le  simple  curieux , parce  qu’il 
est  des  millions  de  sujets,  quoique  tracés 
dans  le  livre  de  Thot,  qui  ne  peuvent  être 
apperçus  et  rendus  sensibles  que  par  celui 
qui  possède  la  trituration  de  cette  lecture, 
avec  laquelle  il  faut  se  familiariser',  pour  at- 
teindre ce  but , il  est  nécessaire  de  faire  une 
étude  particulière  des  principes  géactaux  de 
CCS  mêmes  sujets. 
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MOYEN  PHILOSOPHIQUE 

D'exlraire  d'une  masse  de  nombres  connus 
des  nombres  applicables  à l'extraction  des 
5 numéros  des  Loteries  de  France, 


O r les  actionnaires  des  loteries  pouvoient 
calculer  tout  ce  qui  sc  passe  dans  les  mou- 
vemens  intérieur  et  extérieur  de  la  roue  , 
qui  contient  la  totalité  des  numéros  , ils 
parviendroient  à concevoir  comment  les 
cinq  numéros  sont  extraits  de  préférence; 
ils  pourroient  même  avancer  qu’il  n’est  pas 
impossible  de  les  désigner  avant  le  tirage  , 
en  possédant  parfaitement  toutes  les  per- 
mutations résultantes  de  ces  mouvemens 
divers  , d’après  lesquels  est  faite  l’extrac- 
tion. 

Ainsi  au  second  tirage  il  faudrolt  de  nou- 
veau suivre  et  connoîire  les  nouvelles  per- 
mutations ; car  si  elles  étoient  les  mêmes 
que  celles  du  premier  , certainement  les 
mêmes  numéros  revieadroient  comme  dans 
Je  premier  tirage. 
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Ccnstquemmcnt  chaque  tirage  , chaque 
nouvelles  permutations  , qui  fournissent  au- 
tant de  combinaisons  différentes  , dont  le 
lésuhat  ne  peut  être  connu  qu’après  le  û- 
lage. 

Il  n’en  faut  pas  plus  pour  prouver  qu’il 
«St  impossible  de  faire  des  combinaisons 
eu  rapports  avec  celles  des  tirages  , et  le 
bon  sens,  d’accord  avec  les  lois  mathémad- 
ajucs  , ont  prononce  qu'il  n y avoit  , à cct 
«gard  , que  de»  lois  de  probabilité. 

La  probabilité  est  simple  ou  composée, 
la  simple  est:  si  à croix  ou  pile,  pile  est 
venu  deux  fois,  quoique  croix  et  pile  soient 
en  l’air  en  égalité  , il  y a plus  à parier  que 
croix  va  se  montrer  ; néanmoins  sur  cette 
probabi  itc  parier  sa  fortune  , seroit  une 
folie,  car  l’un  et  l’autre  supposé  dans  une 
l^arfaite  équilibre,  la  ptobabilité  pour  croix 
k’csI  qu’une  picsoraption  et  non  une  vérité, 
qui  ne  peut  êltc  connue  qu’après  la  chute 
de  la  pièce. 

La  probabilité  composée  est  dans  une 
chaîne  de  .calculs  ou  résumé  donnant  des 
«ombres  , qui  incontestablement  doivent 
plus  promptement  ruiner  ou  enrichir  le» 
’ spéculateurs  , que  la  probabilité  simple  , 
c’est  la  martin^îe  , qui  u’a  cependant  pas 
le  privilège  de  ruiner  les  loteries. 

Dans  ce  que  nous  nommbns  vulgairement 

les  grands  honimc4,  août  remarquons  eu 
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éf^ard  aux  combinaisons  sur  les  loteries,  qXii 
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ont  leur  progression  de  i à go  , ceux  qui, 
comme  Bernouillies  , d' Alembtrt  et  autres'^ 
nous  ont  donné  des  règles  de  probabilité*» 
numérique?. 

Mais  en  loterie  ,-lcs  probabilités  i en  dé- 
tournant des  fauies  grossières  , li’ont  point 
empêché  quantité  d’actionnaires  de  se  ruiner. 

Le  dernier  trait  de  charlatanisme  , qui 
journellement  se  reproduit,  est  celui  des' 
nombres  dits  sympathiques , et  autres  petites 
combinaisons  établies  sur  les  nombres  sorti» 
à chaque  tirage. 

Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  qui  vendent 
dans  les  rues  le  bonheur  pour  deux  sois, 
c’est  une  quête  qu’ils  font  p.our  vivre , cll« 
ne  va  pas  plus  loin. 

Le  Bonheur  n’est  refusé  à aucun  mortel , 
il  est  placé  au  centre  de  l’homme  ; mais  il  n’y 
a pas  loi  de  nécessité  qu’il  vienne  à tous  par- 
la même  route  ; on  peut  essayer  celle-ci , en 
y marchant  avec  l’ordre  que  requiert  la"' 
science  et  la  sagesse.' 

Le  bonheur  moral  est  en  Phomme  : donc' 
la  racine  du  bonheur  physique  est  aussi  ea 
lui  : or  c’est  dè  l’intérieur  de  l’hontmc  qu’il- 
faut  tirer  le  germe  du  fruit  où  il  porte  de' 
juste  désirs. 

Le  morale  apte  , jouit  de  la  substance  dut 
physique  , parce  que  la  substance  est  née  dc^ 
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l’essence  morale  ou  spirituelle;  c’est  le  mon- 
vement  continuel  de  l’homme  juste. 

De  gagner  aux  loteries  üt  l’ambiiton  de 
presque  tous  les  hommes  ; toais  vouloir  ga- 
gner par  les  lois  scientifiques  contrailic- 
loircment  à l'ordre  de  la  nature,  c’est  vou- 
loir employer  la  science  pour  combattre  la 
sagesse. 

En  haute  science  , il  faut  que  toutes  les 
lois  d’ordres  soient  concordantes. 

Votre  intention  est  de  mettre  à la  loterie: 
le  motif  en  est-il  louable  ? et  le  résultat  ne 
peut  il  pas  vous  préjudicier?  ce  sont  deux 
points  essentiels  à consulter. 

Sur  le  motif  qui  vous  détermine  , interro- 
gez la  science  des  signes  : par  exemple , mon 
intention  de  mettre  à la  loterie,  est  pour 
être  utile. 

Je  voudrois  payer  mes  dettes,  je  desirerois 
donner  de  l’éducation  à mes  enfans  ; en  est-il 
>ine  plus  grande  que  les  bonnes  moeurs  et 
le  travail  que  vous  devez  leurs  inspirer  par 
l’exemple  ? 

D’après  les  avis  de  la  science,  établissez 
vos  besoins  , ou  ce  que  vous  dicte  votre 
inclination  , votre  songe  , rêve  ou  vision  , 
favorisé  par  elle,  vous  pourrez  arriver  aux 
vues  secrettes  de  la  sagesse. 

Mais  pour  être  d’accord  avec  la  magic , il 
faut  que  vos  questions  soient  établies  en  i , 
3,  5,  7 ou  9 mots,  tels  seroit  cclui-cL; 
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donnez-moi  des  nombres  qui  sortent  au  pre- 
mier tirage. 

Vous  auriez  pour  résultat  27  ; si  vous 
n’aviez  que  ce  nombre  , il  vous  en  produiront 
un  second  tiré  de  vingt-sept ^ et  il  en  seroit  de 
même  si,  en  dormant,  vous  n’aviez  songé 
qu’un  nombre  qui  , mis  en  écriture  , vous 
en  produiroit  un  second,  et  celui-ci  un 
troisième  ; et  de  même  si  vous  aviez  songé 
quelque  chose  , vous  en  pourriez  tirer  des 
nombres  de  chances. 

Si  on  rêve  d’une  rhière ^ de  bœufs,  de 
campagne ■,  et  ainsi  absolument  Je  tous  , on 
en  tire  de  suite  les  numéros  qui  sortiront  » 
car  tout  retourne  à son  nombre;  donc  on 
peut  tirer  des  nombres  de  chacun  en  la 
quantité  de  i ^ 3 , 3 , 7 ou  9 mots  , sans 
plus  , et  point  en  nombre  pairs , comme  s , 
4 , 6 ou  8.  ' 

Les  nombres  tirés  peuvent  être  continués 
trois  fois-  ( Voyez  le  tableau  ci-contre , qu'il 
faut  entendre.  ) 

Vous  écrivez  le  mot  maison,  et  dans  T» 
base  de  cette  combinaison  vous  trouvez  que 
m vaut  55  ; ainsi  nous  disons  m bb  a i , 
t 5 , s 20  , 0 7 , n 66  ; les  cinq  nombres 
additionnés  font  1 54  , dont  on  soustrait  90,, 
reste  64. 

Cherchez  alors  dans  la  64““=  case  le  nom- 
bre qui  y est  placé. 

La  ligne  d’en  haut  donne  10  cases  , la 
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Jcconde  commence  au  n°.  u , en  donne  8, 
Cela  fait  i8  ; la  troisième  ligne  remonte  à la 
seconde  d en  Laut,et  commeil  ya  lo  cases, 
cela  fait  28,  et  la  29“'®  case  commence  à la 
seconde  ligne  d’en  bas  , et  va  j-usqu’à  56  , 
ainsi  en  suivant  cette  marche  dans  la  64* 
case,  vous  y trouverez  le  nombre  6;j  , qui 
est  celui  que  vous  devez  mettre  à la  loterie. 
Dans  la  63'  case  vous  eussiez  eu  le  nombre 
62  , etc. 

S il  arrive  qu  ayant  trouvé  cinq  nombres, 
pour  les  cinq  objets  qui  ont  lieu  de  vous 
occuper  , vous  les  suiviez  trois  fois , il  est 
de  vciité  que  vous  gagnerez  ; et  il  est  aussi 
de  vérité  que  si  vous  ne  gagnez  pas , votre 
fortune  et  votre  repos  ne  peuvent  vous  venir 
par  ce  jeu  de  hasard.  Alors  il  faut  l'aban- 
donner , chercher  ailleurs  celte  déesse, 
ou  mieux  la  prendre  dans  son  foible  , en 
redoublant  de  travail  et  d’économie;  me- 
surer ses  déprnses  à sa  position  présente  et 
à vtnir  ; car  ressouvenez-vous  , ainsi  que 
1 ont  dit  les  philosophes  : la  fortune  ne 
vient  pas  à tous  les  hommes  par  la  même 
route. 


FIN. 


De  rimpiiiuerie  Expéditive  , ruci  Taraaae  , n®.  3Î  , 
et  Benoit  ,,  n®*  21. 


L'homme  opulent  vit  de  sa  foi  tune  ^ tous 
les  autres  vivent  de  leurs  travaux. 


La  Science  des  Signes  contenant  la  théorie 
et  la  pratique  de  la  sage  magie  des  an- 
ciens peuples,  absolument  complet,  avec 
figures,  ....  « 3 fr. 


Extrait  de]  Vnpperçu  sur  la  cartonomancie  et 
sur  son  rénovateur. 

Lorsqu’on  veut  m’écrire  ou  me  parler  de 
vive  voix  hautes  sciences  , il  me  faut , pour 
le  tems  <jue  je  dois  donner  à répondre  , 3 f. 

Si  on  veut  avoir  des  leçons  de  sage  magie 
pratique  (i),  notez  qu’il  n’est  pas  question 
de  jouer  des  gobelets , parce  que  ce  n’est  pas 
mon  métier,  mais  bien  de  scruter  la  nature 
dans  son  intelligence  3 f. 

Poui  le  grand  horoscope  , . . . . loo  f. 

Pour  le  moyen  horoscope , . . . . 5o  f. 

Pour  le  petit  horoscope  , . . . . . 24  f. 


(1)  M.  Dodoucet,  connu  pour  être  k plus  ancien 
des  disciples  qui  cultivent  aujourd'hui  les  hautes  sciences, 
ou  la  sage  manie  de  la  nature,  a soin  de  prévenir  set 
é'.ivci  contre  les  erreurs  des  prétendus  llluminis  ou 

Extatiques,  et  des  Dèmonographistes Pour  pénétrer 

dans  les  hautes  sciences,  et  opérer  des  merveilles,  il 
ne  faut  qu’étudier  la  nature  , la  conuoitre  et  rimiier  ; 
parce  qu’il  n’est  point  d’autre  Magie  que  celle  que  1« 
MOTSoa  a mit  daai  la  nature. 


Pour  me  consulter  apres  riioroscrpc , 
ci 3 "«U  (i  Ir. 

Pour  me  donner  à tesoudre  quelques 
questions , sans  m’avoir  fait  primitivement 
travailler  6 F. 

Pour  avoir  ses  nombres  remarquables , et 
en  connoître  rutiliié  aux  loteries,  etc.  6 fr. 

Pour  être  le  inédetin  d’esprit  d'une  per- 
sonne , c’est-à-dire  , sans  remède  moral  ni 
physique , le  conduire  à un  plein  repos,  3o  f. 

Ouvrages fjui sa  trouvent  chez  M.  Dodoucet, 
rues  Taranne-,  35,  et  Benoit,  2i* 

L’Explication  des  prophéties  de  Nostra- 
damus. 

Le  Livre  de  Thot,  78  tableaux  graves  , co- 
loriés. 

Les  Sept  Nuances  de  l'Œuvre  hermétique. 

Fragmens  sur  les  hautes  sciences. 

La  Mcloposcopic  et  Chiromancie. 

L’Almanach  astrologique, 

Tous  les  Ouvrages  d Ettcilla,  imprimés  et 
manuscrits. 

De  divers  Jateurs. 

Traité  de  la  meilleure  culture  des  Abeilles 
pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  de  cire 
et  de  miel , avec  la  manière  de  les  extraite 
«t  de  Faire  1 hydtomel  , et  autres  liqueurs 
saines  et  économiques. 

L Ether,  ou  lEire-suprême  élémentaire, 
poeme  philosophique  et  morale. 
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